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— Je suis à vos ordres, maîtresse.


— Très bien, dit Chelsey d'un ton distrait en levant les yeux de la lampe d'argent qu'elle s'acharnait à polir.


Elle était si absorbée par sa tâche qu'elle ne l'avait même pas entendu entrer.


— Je suis le Pr Chelsey Mallon, assistante du doyen d'archéologie. Mais j'imagine que le service du personnel vous a expliqué qui j'étais, et où me trouver.


Constatant que le chiffon avec lequel elle s'essuyait les mains ne faisait qu'étaler davantage la saleté, Chelsey fit la grimace.


— Eh bien, nous attendrons un peu pour nous serrer la main, lança-t-elle en haussant les épaules.


Elle regarda avec plus d'attention le seul candidat à ce qui promettait d'être le pire job d'été de tout le campus : l'aider à faire l'inventaire d'objets archéologiques qui s'entassaient depuis plus de quarante ans dans un vieux bâtiment. Le désordre y était tel qu'on avait depuis longtemps perdu la trace des chercheurs qui avaient découvert ces pièces de musée.


Ce candidat providentiel avait environ le même âge qu'elle. Ce qui n'était guère surprenant, pensa Chelsey, étant donné le nombre de personnes qui reprenaient vers la trentaine des études universitaires. Il portait néanmoins l'uniforme des teenagers : baskets, jean délavé et débardeur de coton gris clair. Ses cheveux noirs lui tombant aux épaules étaient bien un peu longs pour la mode actuelle, mais ils adoucissaient quelque peu les traits rudes de son visage.


Ce qui sauta immédiatement aux yeux de Chelsey, c'est qu'il était d'une beauté et d'un charme... à tomber à la renverse. Enfin, si tant est que l'on fût sensible à ce genre de personnalité farouche dont l'expression hautaine et provocante semblait vouloir décourager toute tentative d'approche amicale.


Chelsey le dévisageait en se demandant si elle avait déjà vu des yeux aussi translucides. De longs cils noirs recourbés mettaient en valeur leur belle teinte bleu-vert, très lumineuse.


Lorsqu'elle se rendit compte que son insistance pouvait être désobligeante, elle s'éclaircit la gorge, tout en frottant machinalement ses mains sur son jean, y laissant de longues traînées noirâtres.


— Eh bien, voici le programme, commença-t-elle.


Il se tenait là, devant elle, ses bras musclés croisés sur son torse, la fixant sans sourciller avec une légère expression d'hostilité. Elle ne lui en voulut pas. Le travail qu'elle avait à lui offrir était titanesque, et le salaire dérisoire.


— Nous n'avons aucune chance de finir l'inventaire de ce bâtiment avant la rentrée d'automne. Ce sera déjà un miracle si nous achevons le tri d'un seul étage.


Elle balaya du regard le fouillis inextricable de la caverne d'Ali Baba qui les entourait, avec ses kilomètres d'étagères surchargées qui disparaissaient dans la pénombre de cette fin d'après-midi. La tâche qui les attendait était véritablement dantesque. Il y avait au moins une demi-douzaine de pièces de cet acabit dans le reste du bâtiment, sans compter une infinité de galeries et de remises bourrées jusqu'aux plafonds de caisses et de cartons contenant Dieu seul sait quoi. Et l'université lui allouait généreusement un seul et malheureux assistant !


— La plupart de ces objets sont là depuis si longtemps, reprit-elle, que personne ne se souvient plus de ce que nous possédons. Mais — qui sait? — peut-être découvrirons-nous une ou deux surprises, un trésor même ! Du point de vue archéologique, j'entends.


Il ne soufflait mot, se contentant de braquer sur elle un regard fixe, tout en l'écoutant attentivement.


— Par exemple, continua-t-elle d'un ton où perçait une légère irritation devant son silence obstiné, vous voyez cette petite lampe? C'est le seul spécimen en argent que je connaisse. Je l'ai découverte par hasard au fond de ce tiroir-là, sans étiquette et...


Chelsey savait reconnaître le moment où son interlocuteur décrochait. Et, visiblement, l'homme qui se trouvait devant elle était totalement imperméable à la beauté de sa trouvaille.


— N'en parlons plus, déclara-t-elle abruptement en remettant en place une mèche de cheveux auburn échappée de son bandana.


Elle en portait toujours un pour protéger sa chevelure de la poussière, qui faisait partie de Wickem Hall au même titre que les vieux planchers de bois et les galeries interminables.


— Le travail sera dur et le salaire misérable. Mais si le cœur vous en dit, le poste est à vous, acheva-t-elle.


— Vos désirs sont des ordres, maîtresse, déclara-t-il d'un ton cérémonieux, tout en exécutant une drôle de petite courbette.


En fait, il effleura du bout des doigts sa taille, sa poitrine et son front, dans une sorte de salut à l'orientale.


Son petit numéro d'esclave était tout à fait charmant, mais elle n'y crut pas un instant. Cela ne cadrait pas avec le côté inquiétant du personnage.


— Dois-je comprendre que vous acceptez l'emploi? demanda Chelsey après un instant de silence. Comment vous appelez-vous ?


— Je suis votre génie, maîtresse. Vous pouvez vous adresser à moi sous le nom de votre convenance.


Il s'inclina gracieusement. Mais Chelsey crut déceler dans cette nouvelle révérence un brin de moquerie.


Elle pensa qu'il était temps de mettre fin à la galéjade. Elle n'était pas d'humeur à badiner. Et, en général, lorsque les hommes essayaient de lui faire du charme, Chelsey n'avait qu'une envie : prendre la poudre d'escampette.


— Sérieusement, reprit-elle en haussant le ton, quel est votre nom?


— Vous souhaitez connaître mon prénom?


Oh, Seigneur ! Ce petit jeu du « bon génie aux ordres de sa maîtresse » connaissait peut-être un franc succès auprès de ses camarades de classe, mais Chelsey, pour sa part, commençait à trouver cela agaçant. Une fois de plus, la théorie selon laquelle les très beaux garçons étaient en général des imbéciles se vérifiait.


— Trêve de plaisanterie, déclara-t-elle d'un ton aigre, sans chercher à cacher son irritation. A moins que pour une obscure raison, vous deviez garder votre nom secret...


Chelsey avait déjà remarqué que, dès qu'elle se trouvait en présence d'un très bel homme, elle avait une fâcheuse tendance à se moquer de lui. De plus, elle devenait irritable, brusque, impatiente et critique.


— Mon nom n'est pas un secret, dit-il d'une voix de basse profonde, teintée d'un léger ennui, qui allait bien avec le reste du personnage. Mais personne ne me l'a demandé depuis fort longtemps.


— C'est-à-dire il y a environ une heure, lorsque vous avez quitté le bureau du chef du personnel.


— Non, depuis deux siècles.


Chelsey leva les yeux au ciel.


— Ecoutez, une douzaine d'experts n'arriveraient pas au bout de cet inventaire même s'ils disposaient d'un an pour le faire. Or, vous et moi, nous n'avons que ces trois mois d'été. Alors nous n'avons pas de temps à perdre avec ce genre d'idioties. Est-ce clair? demanda-t-elle d'un ton aussi poli que glacial.


— Alexandre Duport, annonça-t-il de mauvaise grâce. 


Le nom émergea avec peine, comme si Chelsey l'avait obligé à dévoiler un noir secret enfoui au plus profond de lui-même.


— Eh bien, c'était si douloureux que cela?


Avec mille précautions, elle rangea dans le tiroir les lampes de terre cuite qu'elle venait de nettoyer et d'étiqueter.


— Vous avez un léger accent, me semble-t-il ?


Elle aurait parié pour une origine française, quoi que...


Elle ferma les yeux et se concentra un instant sur les nuances de sa prononciation. Lorsqu'elle les rouvrit, elle le découvrit juste en face d'elle, de l'autre côté de la grande table de travail, qui la dévisageait de ses grands yeux bleu-vert. Chelsey soutint son regard tout en sentant les battements de son cœur s'accélérer. Est-ce qu'Alexandre Duport se rendait compte à quel point il était attirant, lorsqu'il ne faisait pas l'imbécile? Quelle drôle de question ! Evidemment qu'il le savait.


— Bon, n'en parlons plus, laissa tomber Chelsey en voyant qu'elle n'en tirerait rien d'autre.


Son nouvel assistant se dérobait devant toutes les questions un brin personnelles. A côté de lui, le mime Marceau était un moulin à paroles. Mais au fond, cela ne la dérangeait pas. Elle ne cherchait pas à établir des relations amicales. Tout ce dont elle avait besoin, c'était un bon assistant qui ne rechignerait pas à la tâche.


Elle reboucha le flacon de Miror avant d'envelopper soigneusement la petite lampe d'argent dans une peau de chamois. L'objet, qui brillait à présent de tous ses feux, la tenait sous le charme de sa délicate beauté. Elle hésita un bref instant : c'était dommage de l'abandonner dans un obscur tiroir, dont il ne sortirait sans doute pas avant une éternité.


— Vous pouvez laisser la lampe ici ou l'emporter. Ce n'est guère important à présent, dit Alexandre Duport en passant la paume de sa main sur la table comme s'il appréciait le contact du bois poli par les ans.


— Je vous demande pardon? rétorqua Chelsey, n'en croyant pas ses oreilles.


Suggérait-il qu'elle dérobe l'objet?


— Cette lampe appartient à tout le monde, et à personne en particulier. Et elle disparaîtra après votre troisième vœu.


— Après mon troisième... Oh, j'y suis. Encore l'affaire du génie !


Quand il était entré dans l'atelier, Alexandre l'avait surprise en train d'astiquer l'argent terni, d'où la plaisanterie.


— La lampe appartient à l'université — et il est hors de question qu'elle sorte d'ici, déclara-t-elle, indignée, en refermant le tiroir d'un coup sec.


Puis elle jeta un regard derrière elle, à la recherche de son sac, essayant de gagner du temps. Avant le moment de vérité, le moment qui, d'une manière ou d'une autre, définissait toutes ses relations avec les hommes, fussent-elles aussi insignifiantes que celle-ci.


— Alex — puis-je vous appeler Alex? — voudriez-vous être assez aimable pour m'apporter ma canne? Je crois l'avoir laissée près de l'entrée sud.


Chelsey se pencha pour ramasser son porte-documents afin de ne pas voir l'expression qui, immanquablement, se peindrait sur le visage de son interlocuteur. Depuis le temps, elle connaissait par cœur ce qui allait suivre.


D'abord, il aurait l'air surpris. Peut-être même murmurerait-il :


— Je n'avais pas remarqué...


Puis, il se sentirait légèrement embarrassé. Après l'avoir vue marcher avec sa canne, il se croirait obligé de faire une remarque quelconque, un commentaire compatissant. Peut-être risquerait-il une question à propos de la canne, demandant de quel bois elle était faite, ou une autre ineptie de ce genre. Enfin, il la flatterait, essayant de la persuader qu'elle avait un chic fou avec son stick.


— Votre canne, professeur Mallon.


Cette fois, ce fut au tour de Chelsey d'être surprise. Elle ne l'avait pas entendu se déplacer et, de plus, il lui semblait impossible qu'il ait pu effectuer l'aller et retour aussi rapidement. Mais il était là, devant elle, et lui tendait sa canne.


— Merci.


Croisant brièvement son regard, elle fut étonnée de n'y découvrir aucune curiosité. Ce qui la poussa à lui donner des explications.


— J'ai eu la polio, enfant, dit-elle d'un ton neutre en passant la bandoulière de son sac à son épaule. Et l'une de mes jambes est plus courte que l'autre, d'environ quatre centimètres. Je porte des chaussures spéciales et, habituellement, ce n'est pas un problème.


Après avoir récupéré son dossier sur la table, elle s'éloigna vers la porte, d'un pas manquant singulièrement d'assurance, car elle était consciente de son regard posé sur elle.


— Je me sers de ma canne uniquement lorsque je suis très fatiguée, se crut-elle obligée d'ajouter.


Elle fit signe à Alex de passer la porte le premier, éteignit les lumières et le suivit dans le couloir.


— Et certains jours, comme aujourd'hui, lorsque j'ai monté et descendu les marches une bonne douzaine de fois — je bénis le ciel de posséder un tel instrument.


De fait, ses mollets étaient en feu et la faisaient cruellement souffrir.


— Je sais, dit-il, laconique.


Elle stoppa net et leva les yeux vers lui, soudainement consciente de sa taille. Avec son mètre soixante-dix-huit, Chelsey avait l'habitude de toiser ses interlocuteurs, mais Alex Duport la dépassait d'une bonne tête.


— Vous savez?


— Oui, je sais tout de vous.


— Comment est-ce possible? demanda-t-elle, incrédule. A qui avez-vous parlé? Et qu'est-ce qu'on a bien pu vous raconter?


Ainsi, il était au courant des rumeurs qui avaient couru l'été dernier, pensa-t-elle. Un goût amer lui emplit la bouche, elle ferma les yeux et avala péniblement sa salive.


Lorsqu'elle rouvrit les paupières, elle sursauta, bouche bée.


C'était incroyable. Ils se trouvaient à l'extérieur de Wickem Hall, alors que Chelsey n'avait aucun souvenir d'avoir descendu les deux étages et traversé la vaste entrée carrelée. Elle laissa tomber sa serviette et s'accrocha au bras d'Alex pour ne pas tomber.


Les yeux écarquillés, elle observa les alentours. Tout était parfaitement normal. Des groupes d'étudiants déambulaient dans les allées entre les différents bâtiments, d'autres, assis sur l'herbe, discutaient ou lisaient. «Personne ne regarde dans notre direction d'un air surpris », constata Chelsey.


Alex leva son visage vers les derniers rayons du soleil de l'après-midi.


— Oh, la chaleur du soleil, murmura-t-il. Le parfum de l'herbe et des feuilles dans la douceur de l'été. Aucun effort de mémoire ou d'imagination au monde ne permet de faire revivre ces parfums où...


Remarquant son expression égarée, il fronça les sourcils.


— Vous sentez-vous bien, maîtresse? 


Immédiatement, la main de Chelsey lâcha l'avant-bras musclé où elle s'était appuyée.


— C'est vraiment étrange. Je ne me souviens pas... cela est si… 


Jamais auparavant Chelsey Mallon n'avait vécu de passage à vide, et il lui était difficile d'admettre qu'elle venait d'être victime de ce phénomène. Mais le souvenir d'avoir cheminé dans Wickem Hall et d'avoir emprunté la porte de sortie n'était simplement... plus là. C'était comme si, après avoir fermé son atelier, elle s'était retrouvée instantanément dehors, sur les dalles de la terrasse ouest.


— Ai-je verrouillé la porte du bâtiment? se demanda-t-elle en regardant derrière elle.


Elle avait beau chercher, de cela non plus, elle n'avait pas le moindre souvenir.


— Si vous souhaitez que la porte soit fermée à clé, maîtresse, elle le sera.


— Ecoutez, laissez tomber ces foutaises et cessez de m'appeler maîtresse.


Aussitôt, elle se sentit coupable de passer sa colère sur lui. Elle prit une inspiration et lui déclara d'une voix plus calme :


— Désolée... j'ai eu quelques problèmes et... disons que j'ai pas mal de choses sur les bras actuellement. Et je n'ai guère la tête à plaisanter. Le coup du génie, c'était drôle au début, mais à présent cela devient carrément lourd. J'ai essayé de vous le dire gentiment. Mais à présent, je vous le demande : arrêtez de jouer les génies, O.K.?


Le sourire pincé qui étira ses lèvres dénotait une amertume que Chelsey décida d'ignorer.


— Croyez-moi, maîtresse, si je pouvais, je le ferais.


— Eh bien, contentez-vous de le faire, décréta Chelsey entre ses dents. Et, pour l'amour du ciel, ne m'appelez plus maîtresse ! Je ne suis pas une Cruella, de cuir noir et collier à clous, qui distribue des claques et brutalise les pauvres mâles alentour. Alors, appelez-moi professeur, ou Chelsey si vous préférez. Mais je ne veux plus entendre de « maîtresse », c'est bien clair?


Elle s'appuya sur sa canne un instant, reprit son équilibre et descendit les quelques marches qui séparaient la terrasse du campus.


— Ciao. Rendez-vous lundi matin à huit heures précises, lança-t-elle par-dessus son épaule.


Elle n'avait pas fait trois pas que déjà Alex Duport apparaissait à son côté.


— Désirez-vous que je porte votre cartable ?


Sa chevelure sombre était lisse et brillante dans les derniers feux du soleil couchant. Elle ondula sur ses épaules lorsqu'il inclina le visage vers elle. Maintenant qu'elle le voyait à la lumière du jour, et non plus dans la pénombre poussiéreuse du bureau, elle remarqua combien son jean le moulait avantageusement, et à quel point son débardeur faisait ressortir son large torse et sa musculature puissante. Plus d'une étudiante le regardait passer avec des lueurs prédatrices dans le regard.


— Merci, mais je ne pense pas que nous allions dans la même direction.


Il fronça les sourcils, perplexe.


— Je ne sais comment interpréter ce que vous me dites. C'est ennuyeux à la longue.


Chelsey s'arrêta net et lui jeta un regard incrédule.


— Répétez un peu? « Je » suis ennuyeuse?


— C'est pourtant évident. Je dois rester à proximité de vous, à portée de voix. Je n'ai pas le choix — c'est la règle.


— Mais qu'est-ce que vous racontez?


— Vous m'avez convoqué, ô déroutante maîtresse, proféra-t-il d'une voix douce, mais avec un regard froid comme la glace. Et vous présentez les choses comme si c'était moi qui avais « choisi » de vous servir. Vous aviez pourtant déclaré — enfin, c'est ainsi que je l'ai compris — que vous souhaitiez voir l'inventaire de Wickem Hall terminé, et en même temps vous avez suggéré que c'était impossible. C'est très déroutant, vous savez. Vous fourrez votre nez dans mon passé, mais vous avez l'air furieuse que je connaisse le vôtre.


— Pour l'amour du ciel, je vous ai simplement demandé votre nom, que je sache !


D'un geste rageur, il passa la main dans sa chevelure.


— Pour finir, vous vous éloignez avec un mot d'adieu comme si notre affaire était conclue, et vous semblez étonnée que je vous suive. Alors que vous n'avez pas encore formulé vos souhaits et que je n'ai même pas eu le temps de vous présenter les pièces de monnaie !


Des étudiants jetaient des regards curieux dans leur direction, tandis qu'ils s'affrontaient, face à face, et que le ton montait entre eux. Chelsey était parfaitement consciente du ridicule de la situation. D'ordinaire, elle aurait préféré mourir plutôt que de se quereller en public. Mais la situation était tout sauf ordinaire.


Tandis qu'elle décelait un accent de sincérité dans la colère du jeune homme, un soupçon se fit jour dans l'esprit de Chelsey. Elle posa délibérément sa main sur l'avant-bras d'Alex, dans un geste — espéra-t-elle — apaisant. Elle prit sa respiration et le regarda droit dans les yeux. Pouvait-on se permettre de demander tout de go à quelqu'un s'il était en thérapie?


Car le doute n'était plus permis, Alex Duport était sérieusement dérangé. La seule chose qui étonnait Chelsey, c'était de ne pas s'en être aperçue plus tôt. Elle pouvait s'estimer heureuse qu'il se prît pour Aladin plutôt que pour Charles Manson. Il valait mieux être servi par un prétendu djinn que découpée en morceaux par un assassin fanatique.


— Navrée de ne pas avoir compris tout de suite, dit-elle en lui tapotant le bras et en cherchant du coin de l'œil le policier de service. Alex, quel est le nom de votre docteur?


Il la fusilla d'un regard noir.


— Pardon?


— Vous l'appelez peut-être le chef des génies. Ou le patron, dit-elle en l'encourageant d'un large sourire. Eh bien, le super-génie veut sûrement savoir si vous avez servi quelqu'un aujourd'hui. Ne pensez-vous pas que nous pourrions lui téléphoner et lui dire que vous vous en êtes bien sorti?


Alex s'écarta et la regarda comme si c'était elle qui était gravement atteinte. Chelsey tenta une approche différente.


— Vous souvenez-vous de votre adresse? Vous devriez rentrer à présent, Alex. C'est ce que vous avez de mieux à faire. Sincèrement. Je suis sûre qu'en ce moment même quelqu'un s'inquiète pour vous, en se demandant pourquoi vous n'êtes pas de retour.


— Vous me prenez pour un aliéné. C'est cela, n'est-ce pas ? Vous ne croyez pas un mot de ce que je vous ai raconté. Vous pensez que je suis tout simplement cinglé.


— Mais pas du tout !


Seigneur, où était passé ce fichu policier? Alex n'était sans doute qu'un illuminé. Mais au fond, elle ne savait pas grand-chose sur son compte et, dans le doute, il valait mieux ne pas trop le contrarier.


Elle lui tapota de nouveau le bras et lui sourit d'un air rassurant.


— Mais si, je vous crois...


Il se dégagea et, reculant d'un pas, il tendit les mains devant lui dans un geste d'intense frustration.


— Que puis-je faire pour vous prouver que je suis un génie, hein? C'est pourtant évident: je suis apparu devant vous lorsque vous m'avez appelé en frottant la lampe d'argent. Votre canne s'est matérialisée dans mes mains sur votre demande. Pour épargner votre jambe, je vous ai transportée en un clin d'œil de votre atelier à cette terrasse. Et votre inventaire est achevé. Que dois-je accomplir d'autre pour vous convaincre, ô entêtée maîtresse ?


Les muscles de ses maxillaires semblaient se nouer tant il serrait les dents. Chelsey se figea sur place et revit en flash-back le cours des événements.


C'est vrai, elle avait astiqué cette petite lampe — avec sans doute tant de concentration qu'Alex avait pu se matérialiser devant elle sans qu'elle s'en aperçoive.


« Hé, une minute, se dit-elle, je ne vais tout de même pas avaler toutes ces sornettes ! »


Et pourtant l'incroyable s'était produit : elle avait été transportée comme par enchantement sur la terrasse de Wickem Hall.


— Non, je n'y crois pas, chuchota-t-elle en le dévisageant avec des yeux grands comme des soucoupes.


Elle tenta d'avaler sa salive — en vain — sa gorge était trop desséchée.


— J'ai fait des études. J'ai décroché un doctorat, entrepris des voyages, étudié l'histoire. Je ne crois pas aux génies, acheva-t-elle d'une voix blanche.


— Vous y viendrez.


Chelsey sentait qu'une tempête se déroulait sous son crâne, où ses pensées se pressaient dans une ronde infernale.


— Mmh, Alex. Vous venez de dire — à ce qu'il me semble — que l'inventaire était terminé.


Ce qui était évidemment impossible. Il n'y avait même pas une chance sur un million. Elle n'allait pas laisser quelques phénomènes inexplicables lui tournebouler le cerveau.


— Eh bien, qu'entendez-vous exactement par là, Alex?


Il pointa la tête derrière lui, en direction de Wickem Hall, d'un air impatient.


— Chaque objet contenu dans chacune des pièces est décrit en détail, avec son lieu d'origine et la notice historique le concernant.


Chelsey se retourna lentement vers le building et se campa sur sa canne.


— Wickem Hall possède cinq étages, sans parler des deux niveaux situés en sous-sol.


— Je vous répète que chacun des objets est classé selon sa date d'expédition, le lieu de sa découverte, le nom du chef de fouilles. Une autre entrée permet d'identifier ce même objet d'après son genre, et son âge lorsqu'il est connu. Est-ce suffisant?


Chelsey se posta bien en face de lui et le regarda droit dans les yeux.


— Ce que vous prétendez est absolument impossible, déclara-t-elle d'une voix ferme.


Ils se faisaient face, ne se quittant pas du regard, tandis qu'autour d'eux les étudiants se hâtaient vers la cafétéria.


— Et, où sont ces listes ? insista-t-elle.


— Il y a vingt-huit carnets empilés sur votre bureau.


Il n'y avait qu'un seul moyen d'arrêter la mystification : elle tourna les talons et repartit vers Wickem Hall, s'étonnant de perdre son temps à vérifier les ridicules assertions d'Alex.


— Vous, vous m'attendez ici ! lui lança-t-elle.


Elle n'avait aucune envie de se retrouver dans le bâtiment désert en compagnie d'un étranger musclé et fou à lier.


— Je dois rester à portée de voix, répéta-t-il, obstiné. C'est la règle.


— Vraiment? Et qui, au juste, édicté ces règles? demanda Chelsey en lui lançant un coup d'œil venimeux. J'aimerais bien connaître le nom de ce fameux chef des génies.


Elle s'arrêta net, le souffle court.


Ils ne se trouvaient plus sur le trottoir, en bas de la terrasse. Mais bien dans le bureau de Chelsey, au troisième étage.


Et la batterie de néons au-dessus de sa table de travail jetait sa lumière blafarde sur une pile de carnets, impeccablement rangés et dûment étiquetés.


Chelsey ne pouvait en détacher le regard et sentait son cœur cogner dans sa poitrine. Quand elle fut de nouveau capable d'articuler quelques mots, elle leva un visage blanc comme la craie vers Alex.


— Je n'en crois pas mes yeux, hoqueta-t-elle d'une voix éraillée. Vous nous avez téléportés ici, enfin, si c'est bien le nom que vous donnez à cette faculté de trimballer des gens dans le temps et l'espace. C'est un tour de magie, c'est cela?


L'ombre d'un sourire passa sur ses lèvres. Il essayait de ne pas se montrer suffisant, mais Chelsey devina qu'il était assez content de lui.


— Seigneur! Je ne suis pourtant pas en train de rêver... ?


— Non, maîtresse.


La poussière lui chatouillait les narines. Le plancher était ferme et solide sous ses pieds. Elle connaissait cette salle comme sa poche. L'expérience se déroulait donc bien dans le champ de la réalité.


— Et voici les blocs-notes dont vous m'avez parlé. L'inventaire complet des cinq étages et des sous-sols. C'est exact?


Chelsey tendit une main tremblante vers la pile et ouvrit l'un des carnets. Tout ce qu'Alex avait annoncé y était inscrit. Il avait simplement omis de





 



 mentionner les illustrations. Qui étaient d'une fidélité irréprochable.


— Et vous avez accompli tout ceci en — oh, disons, une soixantaine de secondes environ?


— Oui, maîtresse.


— Je vois, murmura Chelsey, en sentant ses yeux chavirer.


L'impossible inventaire était donc achevé. Dans un luxe de détails phénoménal. Et c'était l'œuvre d'un génie.


— Beau travail, chuchota-t-elle, juste avant de perdre connaissance et de tomber à la renverse sur une chaise longue damassée, miraculeusement apparue à l'instant où elle s'évanouissait.
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Alex transporta Chelsey Mallon et la chaise longue jusqu'à son domicile, une maison qu'elle louait sur Pleasant Avenue. La demeure était petite et modestement meublée. Mais cela ne tarderait pas à changer. Elle demanderait, dans son premier vœu, à accumuler des richesses; c'est ce qu'ils faisaient tous. D'ici un mois, au plus tard, Chelsey Mallon vivrait dans un véritable palais, servie par toute une armée de domestiques.


Il avala une gorgée de vin tout en l'observant. Evanouie, elle perdait son petit air de supériorité très agaçant. Et en cet instant, où son visage révélait l'innocence de l'enfance, il pouvait presque croire qu'elle serait différente des autres.


Mais il était déjà tombé dans ce piège auparavant. Et à présent, il savait ce qu'il pouvait attendre de la nature humaine : le pire. Comme ses semblables, Chelsey Mallon se montrerait avide, égoïste, ambitieuse. Elle réclamerait la richesse, le pouvoir, peut-être même la vengeance.


Au fond, cela lui était égal. Il y avait belle lurette qu'il ne s'intéressait plus à ses maîtres, ni ne cherchait à dissimuler son indifférence ou son mépris. Obéir servilement aux plus vils désirs des hommes le révoltait. Mais son amertume passait la plupart du temps inaperçue : ses maîtres étaient bien trop occupés à se réjouir de leurs nouvelles acquisitions.


Faisant rouler le vin sous sa langue, tout en humant avec délices la fragrance raffinée d'une branche de lilas qu'il avait cueillie devant la maison, il examina les différents objets posés sur la cheminée.


Une photo de famille, prise une semaine avant l'avalanche qui avait tué les parents de Chelsey, y figurait en bonne place. Le cliché était flanqué de tessons de poteries, rapportés de ses premières fouilles archéologiques. Il se demanda si le Pr Mallon connaissait son bonheur : être plongée dans la réalité de la vie avec son infinie variété de textures, de nuances et de souvenirs. Rien de ce qu'il pourrait lui donner n'égalerait jamais ce qu'elle possédait déjà, soupira-t-il.


Lorsque l'atmosphère de la pièce changea, il sut qu'elle avait repris ses esprits. Il se tourna dans sa direction et la vit se lever et se diriger en titubant vers son canapé couvert d'un vieux plaid, tout en foudroyant la chaise longue du regard, comme si celle-ci allait l'attaquer. Comme le meuble luxueux n'avait plus de raison d'être, il le fit disparaître. La petite pièce était suffisamment encombrée comme cela.


Elle poussa un cri et tomba à la renverse sur le sofa.


— Ne faites plus jamais cela !


— Quoi donc? demanda-t-il en plissant le front. 


Elle était véritablement la maîtresse la plus contrariante qu'il eût rencontrée en plus de deux siècles.


— Ces trucs de magie ! Si vous comptez faire un nouveau tour, au moins prévenez-moi. Tapez dans vos mains, pointez l'index, faites un clin d'œil ou —je ne sais pas, moi — dites d'abord « Abracadabra ». Mais que diable, faites-moi signe afin que j'aie au moins une seconde pour m'y préparer.


— Comme vous le souhaitez, maîtresse, dit-il en s'inclinant dans un salaam appuyé.


Comme à l'accoutumée, il ressentit de la rancœur en exécutant ce geste de servitude.


— Puis-je vous servir un verre de Malmsey? ajouta-t-il en la voyant pâle et tremblante.


Par le passé, personne ne s'était jamais évanoui en le voyant, pas plus qu'on ne lui avait demandé de prouver son identité. Ses précédents maîtres l'avaient accepté sur-le-champ et avaient procédé sans retard à la cérémonie des vœux. D'un autre côté, le désagrément de se heurter à l'incrédulité de Chelsey Mallon était atténué par le plaisir de passer davantage de temps dans le monde de la réalité.


Chelsey posa ses paumes tremblantes sur ses genoux et fronça les sourcils.


— Vous avez l'air vrai, dit-elle lentement. Etes-vous réel, ou suis-je en train de vous imaginer?


Elle eut un regard vague et Alex se demanda si elle s'adressait à lui ou si elle pensait simplement à voix haute.


— Je vois le duvet qui couvre vos bras. Je vois vos muscles se tendre lorsque vous bougez. Je vous vois respirer. Se pourrait-il que tout ceci ne soit qu'illusion?


— Je vous assure que je suis bien réel.


C'était irritant de supporter de telles inepties. Surtout que dans le temps si bref qui lui était alloué, il aurait préféré se concentrer sur les goûts et les saveurs de tout ce qui l'entourait.


— Je pense que je vais accepter votre offre, murmura-t-elle. Comment s'appelle ce que vous buvez?


— Du Malmsey. C'est un vin blanc liquoreux originaire de Grèce.


Il jeta un coup d'œil sur la table basse qui se trouvait devant Chelsey. Un verre de vin y apparut. Elle sursauta et un frisson parcourut son corps.


— « Abracadabra », vous vous souvenez? lança-t-elle en secouant la tête. Décidément, je n'arrive pas à m'y faire.


Il fit disparaître le vin.


— « Abracadabra », proféra-t-il sans conviction. 


Le verre réapparut.


— Merci, dit-elle d'une petite voix en goûtant le vin. 


Lorsqu'elle replaça la coupe sur la table basse, elle était de nouveau remplie. Chelsey poussa un long soupir.


— Vous vous doutez bien que j'ai un millier de questions à vous poser, risqua-t-elle après un temps de silence.


Sa remarque le désarçonna. Il lâcha la feuille de bégonia qu'il était en train de caresser pour se tourner vers elle. « Désormais, se dit-il, elle ne portera sans doute plus jamais ce bleu de travail, cette vieille chemise et ce bandana poussiéreux. » Il remarqua sa jambe gauche qui tremblait légèrement.


— Vous m'avez fait venir en astiquant la lampe d'argent. Je suis ici pour réaliser trois de vos vœux. Une fois vos trois vœux exaucés, je vous quitterai, répondit-il avec impatience. Cela répond-il à vos questions?


— Ecoutez, je suis navrée que mon scepticisme vous irrite. Vous êtes sans doute habitué à matérialiser des objets et à servir aux gens leurs rêves sur un plateau, mais c'est la première fois qu'une chose aussi fantastique m'arrive. Jusqu'à aujourd'hui, j'ai toujours pensé que les génies étaient de pures inventions, destinées à pimenter les histoires que l'on raconte aux enfants. Je n'aurais jamais osé — même dans mes rêves les plus fous — imaginer que vous existiez vraiment. C'est offensant pour vous, je vous le concède volontiers, mais j'essaye de vous faire comprendre pourquoi j'ai du mal à vous croire.


— Vous me croirez après que votre premier vœu aura été exaucé, lâcha-t-il en se désintéressant totalement de la conversation.


Il fit le tour du petit salon, passant la main sur les dossiers des chaises, les dessus de table, cassant en deux les feuilles des plantes vertes et les portant à ses narines, dérangeant et tâtant les livres qui s'empilaient çà et là. Il espérait toujours que ses sens garderaient à la mémoire ces impressions. Vaine tentative, se rappela-t-il avec un serrement de cœur... mais, malgré lui, il ne l'en renouvelait pas moins à chacun de ses passages sur terre. Tout à l'heure, pendant que sa nouvelle maîtresse était encore inconsciente, il avait ouvert en grand les portes fenêtres qui donnaient sur le jardinet. Et les parfums mêlés du lilas, du chèvrefeuille et de l'herbe fraîche imprégnaient la pièce d'un parfum si entêtant qu'il en avait le vertige.


— Eh bien, quel est le programme, à présent? l'interrompit Chelsey.


Il était en train d'examiner une pointe de flèche. Refermant le poing autour du silex taillé, il voulut sentir dans sa chair la morsure des arêtes aiguës. Mais la douleur était aussi une sensation qui ne faisait plus partie de son univers.


— Vous trouverez sur la table située devant vous trois pièces d'or, répondit-il distraitement tout en examinant les traces rouges imprimées dans sa main.


Trois pièces, de la taille d'une pièce d'un dollar, se matérialisèrent aussitôt sur le marbre, brillant d'un éclat surnaturel. Chelsey en saisit une d'une main tremblante. Aucune indication, ni de date ni d'origine. La seule marque visible était un cimeterre à la lame large et recourbée, frappé dans le métal.


— Chaque fois que vous prononcerez un souhait, vous devrez rendre une pièce, débita Alex d'un ton monocorde. Je vous rappelle la règle : je ne pourrai réaliser que les vœux qui vous profiteront directement.


Bien que son malaise fût passé, Chelsey ne se sentait pas dans son assiette. En dépit des évidences qui s'accumulaient, son cerveau n'arrivait pas à accepter... l'inacceptable.


— Je n'aurais jamais imaginé qu'un génie puisse avoir votre allure, dit-elle en examinant pensivement sa silhouette.


— D'après vous, de quoi devrais-je avoir l'air? 


Elle rit en étendant les mains devant elle.


— Eh bien, comme dans Aladin et la Lampe Merveilleuse ! Vous devriez être énorme, tout bleu, avec la voix de Robin Williams.


— Je vous demande pardon? demanda-t-il, les yeux écarquillés.


— Je ne sais pas, moi. Mais quelque chose d'un peu exotique.


— Préféreriez-vous quelque chose dans ce style?


En un clin d'œil, il se dressa devant elle dans une tenue époustouflante. Il portait des pantalons bouffants de soie rouge sur des babouches vertes dont les pointes tire-bouchonnaient allègrement. Son torse nu arborait une toison fournie sur des pectoraux impressionnants. Des bracelets d'or enserraient ses poignets et ses biceps. Des chaînettes d'or encerclaient également son cou et un anneau de pierre précieuse lui décorait l'oreille. Sous son turban de soie, il la regardait d'un œil noir, les bras croisés devant lui.


— Est-ce à votre goût, ainsi ?


Chelsey en resta sans voix. Et la vision soudaine de cette perfection virile, qui révélait à n'en pas douter une sensualité torride, la rendit toute chose, comme si on versait du miel tiède à l'intérieur de son propre corps.


Elle déglutit péniblement.


— D'accord, vous avez marqué un point, dit-elle en détournant le regard des pantalons de soie qui laissaient — ô combien ! — apprécier sa virilité... J'ai eu tort. Si vous étiez apparu dans cette tenue, j'aurais immédiatement appelé le Samu pour vous faire transporter à l'asile.


Elle eut l'impression que l'étrange costume avait pour but de la ridiculiser, elle. Eh bien, le but était atteint. Et, pour couronner le tout, elle se sentait affreusement gênée — et curieusement excitée — de l'avoir surpris à moitié nu.


— Retournons au jean et au T-shirt, c'est plus sûr.


— A vos ordres, maîtresse.


Et instantanément, il reprit ses vêtements précédents. Chelsey eut un hoquet nerveux.


— « Abracadabra », vous vous souvenez ? Ou alors claquez dans vos mains. Mais prévenez-moi.


L'expression de mépris qu'elle surprit sur son visage semblait dirigée autant contre lui-même que contre elle. Chelsey en fut surprise.


— J'ai l'impression que vous n'êtes pas très emballé de faire le génie, commenta-t-elle.


Il la considéra d'un regard sans expression.


— Et vous ne m'appréciez guère, est-ce que je me trompe? ne put-elle s'empêcher d'ajouter.


Seigneur! Qu'est-ce qu'elle racontait? Le rouge de la honte lui monta aux joues. Qu'est-ce que cela pouvait bien lui faire qu'il l'apprécie ou pas? D'autant que, jusqu'à preuve du contraire, ils ne faisaient pas partie de la même espèce. Et que leur rencontre était éphémère.


Alex se garda de commenter les appréciations de Chelsey, se contentant de la dévisager et de lui répondre d'une voix égale :


— Si mon comportement vous offense, maîtresse, veuillez m'en excuser. Vous n'avez qu'à dire ce qui vous ennuie, et je cesserai immédiatement.


Les mots étaient conciliants, mais le ton l'était moins. Sa froideur suggérait plutôt qu'il se fichait pas mal qu'elle l'excusât ou non, et qu'il était pressé d'en finir avec une patronne aussi agaçante.


— Vous êtes peut-être un génie, mais vous avez un caractère de cochon, vous le savez ? déclara Chelsey en le regardant de travers.


Alex plissa les paupières, sa bouche se durcit, et Chelsey s'attendit à une réplique cinglante. Mais il n'en fut rien.


— Etes-vous prête à faire votre premier vœu ? dit-il en inclinant la tête en direction de la table basse.


Chelsey regardait les pièces sans y croire.


— Alors, ce premier vœu...


Levant son verre, il en prit une gorgée qu'il garda en bouche.


— D'accord, d'accord..., dit Chelsey en se concentrant sur les trois pièces d'or.


Elle posa un index timide sur la première et la poussa en avant. Elle avait tout de même du mal à croire qu'Alexandre Duport allait exaucer ses désirs. C'était trop beau pour être vrai.


Et si c'était vrai?


— Bon, je suis prête.


Elle prit sa respiration et ferma les yeux.


— Je souhaite que l'on puisse guérir le sida.


Elle réfléchit un moment, rouvrit les yeux et fit glisser la deuxième pièce d'or.


— Je souhaite qu'il y ait la paix sur terre. 


Touchant la troisième pièce, elle acheva d'une voix émue :


— Et je souhaite que la famine n'existe plus sur notre planète.


Alex s'avança vers la table basse et, les bras croisés, il jeta un coup d'œil maussade en direction de Chelsey.


— Et voilà ! s'exclama celle-ci en se frottant les mains. A vous de jouer, à présent. N'êtes-vous pas censé emporter les pièces et disparaître?


A cette idée, un serrement de cœur inattendu surprit Chelsey. Alex Duport, c'est vrai, ne s'était pas montré sous son meilleur jour : revêche, voire glacial, énigmatique et distant. Mais il était un génie et, à ce titre, elle aurait aimé lui poser des dizaines de questions. Et, soyons


honnête, il était aussi l'homme le plus séduisant qu'elle eût jamais rencontré. Oui... Chelsey aurait volontiers passé un moment de plus en sa compagnie, ne serait-ce que pour découvrir qui se cachait réellement sous des dehors aussi mystérieux.


— Je pensais vous avoir clairement exprimé le règlement, dit-il d'un air encore plus renfrogné. Chacun des vœux doit vous profiter personnellement.


— Vous ne pouvez réaliser aucun de mes souhaits? 


Toute cette histoire de génie était probablement un canular depuis le début, pensa Chelsey. Puis, elle se souvint qu'effectivement, il avait mentionné qu'elle devait être l'unique bénéficiaire. Elle réfléchit un instant.


— Mais alors... cette règle oblige les gens à se montrer d'affreux égoïstes. Pas étonnant, à ce tarif-là, que vous ayez une si piètre opinion des pauvres humains...


— Leurs souhaits sont toujours égoïstes, dit-il en haussant les épaules.


— Les miens ne l'étaient pas, répliqua Chelsey. 


Une légère surprise se fit jour dans le regard d'Alex.


— C'est vrai, contrairement à mes précédents maîtres, vous avez voulu utiliser vos vœux pour des causes nobles et généreuses.


Chelsey leva la tête vers lui.


— Et combien de fois avez-vous exaucé les trois vœux de quelqu'un?


— Pourquoi posez-vous de telles questions? s'enquit-il, les sourcils froncés.


— Je suis curieuse de nature. Le règlement vous interdit-il de répondre à des questions personnelles ?


— Pas que je sache, répliqua-t-il, de plus en plus surpris. La plupart de ceux que j'ai rencontrés étaient beaucoup plus intéressés par leurs vœux que par la personne qui pouvait les réaliser.


Après un bref moment d'hésitation, pendant lequel il la dévisagea avec curiosité, il ajouta :


— J'ai eu des centaines, peut-être des milliers, de maîtres et de maîtresses.


— Tous soucieux de satisfaire leurs désirs égoïstes, j'imagine, dit Chelsey, pensive.


Elle se laissa aller sur les coussins du sofa et fixa l'homme incroyable qui se trouvait devant elle.


— Dites-moi un peu... les génies sont-ils d'une espèce différente de celle des humains ? Avez-vous toujours été un génie ? Et quel âge avez-vous ? Vous parlez en siècles comme moi je parle en années.


Il se figea de nouveau dans son attitude hautaine et méprisante.


— Quelle différence cela peut-il faire?


— Je voulais simplement en savoir davantage sur l'homme qui est sur le point de réaliser mes rêves les plus égocentriques, dit-elle en faisant chatoyer son verre de vin — toujours plein — dans les dernières lueurs du soleil couchant. Accordez-moi une minute, je vous en prie, reprit-elle. J'essaye de comprendre ceci : au cours des dernières heures, vous avez provoqué un sacré remue-ménage dans mon existence et vous avez exécuté quelques tours qui ressemblent fort à de la magie. Ce que je ne saisis pas, c'est en quoi l'inventaire de Wickem Hall diffère d'un souhait que j'aurais pu prononcer.


Alex s'appuya contre la cheminée et tourna la tête vers le jardin, attentif au suave parfum de lilas qui flottait dans l'air.


— Mon devoir est de vous servir, maîtresse, expliqua-t-il patiemment. Le mieux possible. Si cela implique de vous faire atterrir confortablement sur une chaise longue lorsque vous vous évanouissez, je peux envisager de le faire. Comme je suis libre de vous servir du vin ou des mets. Et, éventuellement, d'achever votre inventaire.


— Vous auriez aussi pu choisir de ne pas intervenir?


— Oui, concéda-t-il. Dans ce cas, l'inventaire vous aurait coûté une des pièces.


— Je vous suis très reconnaissante pour Wickem Hall, mais je n'aurais pas utilisé un de mes vœux pour cela. En fait, l'inventaire va plutôt me poser des problèmes. Comment voulez-vous que j'explique à l'université qu'un projet nécessitant de trois à cinq ans de travail soit déjà terminé?


Alex se montrait davantage intéressé par sa bonbonnière en porcelaine que par les problèmes de Chelsey. Il prit une pastille au miel, puis passa les doigts sur la surface lisse de la friandise, dissimulant avec peine un plaisir presque enfantin.


Chelsey l'observa avec étonnement.


— Je n'ai jamais rencontré un touche-à-tout aussi frénétique que vous. C'est une véritable obsession ?


— La dernière fois que j'ai été appelé remonte à plus de soixante ans, et mon temps sur cette terre est limité, répondit Alex en suivant du pouce la courbe délicate de la porcelaine. Et on a vite fait d'oublier les parfums et les goûts, les différentes textures et...


Il rejeta brusquement la tête en arrière et reprit son expression soucieuse, comme s'il était fâché d'avoir révélé une part secrète de lui-même. Il remit la boîte à bonbons à sa place et vint se poster devant Chelsey, avec cet air de circonstance qui lui durcissait le visage.


— Alors, maîtresse, souhaitez-vous la fortune? La vengeance? Le pouvoir? L'amour?


Chelsey eut l'impression que le regard bleu-vert pénétrait au tréfonds de son inconscient pour y découvrir ses plus sombres fantasmes.


— Pouvez-vous lire dans mes pensées? demanda Chelsey, mal à l'aise.


— Non.


L'ombre d'un sourire plana si discrètement sur ses lèvres que Chelsey se demanda si elle ne l'avait pas imaginé. Ainsi, il n'était peut-être pas entièrement dépourvu d'humour. La voix d'Alex la tira de ses suppositions :


— Vous devrez prononcer vos vœux à voix haute.


— Très bien, dit Chelsey en croisant les mains sur ses genoux. Eh bien, nous y voilà.


Elle contempla les pièces d'or posées devant elle tandis qu'une myriade de possibilités se bousculaient soudain dans sa tête.


Elle pourrait demander la célébrité. Et la fortune. Elle pourrait demander les moyens de financer sa propre expédition pour retrouver la mythique cité d'Ebrum, perdue dans les sables de l'antiquité. Depuis des années, elle rêvait d'être l'archéologue qui ferait peu à peu surgir Ebrum de sa gangue ; un seul vœu et ce songe devenait réalité ! A moins qu'elle ne réclame le retour des bustes de marbre. Et sa réhabilitation professionnelle. Ou alors un laboratoire ultramoderne, équipé d'une technologie de pointe. Et puis une maison bien à elle, avec son atelier, sa cheminée et surtout sans escalier à grimper. Et si elle souhaitait tout simplement quelqu'un à aimer et qui l'aimerait en retour...


L'infinie variété des choix qui s'offraient à elle la désarçonna.


— Vous savez, ce n'est pas aussi simple que je l'aurais cru, dit-elle en levant les yeux vers le visage crispé d'Alex. Vos précédents maîtres ont-ils eu des difficultés à se décider?


— Jamais, dit-il, tandis que les rides de son front se creusaient un peu plus.


Chelsey demeura pensive un instant.


— Ecoutez, y a-t-il une limite de temps? Je veux dire : suis-je obligée de faire mes trois vœux immédiatement?


Alex eut l'air aussi stupéfait qu'incrédule :


— Vous ne savez pas quoi demander?


— Si vous êtes réellement celui que vous prétendez être et si vous comptez vraiment m'exaucer, alors je n'ai pas envie de prendre une décision à la légère. Rendez-vous compte, si je faisais un mauvais choix et que je passais le restant de ma vie à le regretter! Serait-ce trop demander que de solliciter un délai de réflexion, disons... de quelques jours ?


— Quelques jours ? répéta-t-il, les sourcils dressés en accent circonflexe.


Ses traits se détendirent soudain, et son incrédulité fit place à une joie infinie. Le dédain qu'il affichait habituellement s'était totalement évanoui. Chelsey le trouvait beau auparavant, mais à présent que l'enthousiasme illuminait son visage, que son corps vibrait d'une allégresse presque palpable et que son ironie amère avait disparu, il offrait un spectacle merveilleux. Inconsciemment, Chelsey laissa échapper un soupir.


— Par tous les dieux, maîtresse, prenez autant de temps qu'il vous plaira!


Pour la première fois, il parut sincère.


— J'ai l'impression que l'idée vous sourit, remarqua Chelsey, heureuse elle aussi de constater la transformation d'Alex.


— Au-delà de tout ce que vous pouvez imaginer !


Il s'était arrêté de papillonner dans la pièce et s'était posé sur la chaise en face de Chelsey. Son visage était à présent lisse et détendu, et elle se surprit à y guetter un sourire.


— Les pièces ! Elles ont disparu, s'écria Chelsey. 


Avait-elle laissé passer sa chance?


Se hâtant de la rassurer, Alex leva une main — incroyablement fine, remarqua-t-elle — comparée à son imposante silhouette à la rudesse toute masculine.


— Vous n'avez qu'à dire : «je souhaite », et la pièce réapparaîtra dans votre paume.


Une autre « grande première » eut lieu. Alex la regarda soudain avec une étincelle de curiosité et d'intérêt, comme s'il la découvrait à l'instant même. Ils restèrent ainsi un long moment, les yeux dans les yeux puis, sentant son cœur s'accélérer, Chelsey s'éclaircit la gorge et jeta un coup d'oeil à l'horloge ancienne qui flanquait la porte de la salle à manger.


Elle sursauta.


— Flûte! J'ai complètement oublié Betty. Elle sera là d'une minute à l'autre. Nous avions prévu de manger une pizza ensemble et d'aller voir Robin des Bois, Prince des voleurs.


Chelsey regarda ses vêtements d'un air désolé.


— Il aurait fallu que je prenne une douche, que je me change et je n'en ai plus le temps à présent. Et puis, comment vais-je expliquer votre présence?


Alex se fendit d'un large sourire qui révéla des dents d'une blancheur éblouissante. Chelsey en fut momentanément paralysée.


— Abracadabra...


Instantanément, elle ressentit des picotements sur sa peau, comme si elle sortait tout juste de sa douche. L'odeur de son savon favori l'enveloppait et, tâtant sa tête d'une main hésitante, Chelsey découvrit sa chevelure dûment shampouinée et arrangée dans une débauche de boucles folles, réplique fidèle de la coiffure qu'elle portait sur la photographie exposée sur la cheminée. Pour couronner le tout, elle portait une somptueuse robe de cocktail noire, des bas de soie et des escarpins à paillettes à très hauts talons.


Le côté agaçant de la chose, c'est qu'elle n'avait rien senti sur le moment. Mais à présent, elle réagissait violemment. Son cœur se mit à cogner à coups redoublés et elle sentit son pouls battre douloureusement à ses poignets et sur ses tempes. Lorsqu'elle recouvra l'usage de la parole, elle avala péniblement sa salive et commenta d'une voix mal assurée :


— Merci. Je vous suis reconnaissante de votre aide, mais je ne vais pas à une soirée de gala. Et puis je ne porte jamais de jupe — des jupes qui auraient exposé ses jambes aux yeux de tous, se retint-elle d'ajouter. Alex, si vous tenez à m'habiller, je préférerais mon pantalon blanc, mon sweater de coton rouge et, si vous n'y voyez pas d'inconvénient, mes chaussures blanches — c'était la paire faite sur mesure pour compenser sa jambe plus courte...


— Abracadabra.


Elle ferma les yeux et serra les dents, mais cette fois-ci non plus, elle ne sentit rien. Lorsqu'elle les rouvrit, elle portait effectivement la tenue réclamée. Retombant sur le sofa, Chelsey passa la main sur son visage puis but une gorgée de son verre de vin dont le niveau ne variait jamais.


— Je me demande comment j'ai pu douter de vos capacités, dit-elle d'une voix pensive.


Puis, en posant un regard critique sur lui, elle ajouta :


— Puisque nous nous habillons pour sortir, vous pourriez peut-être trouver quelque chose d'un peu plus seyant pour vous-même.


A la vérité, elle se souciait comme d'une guigne de la tenue d'Alex. Elle se demandait simplement s'il avait eu le temps, ne serait-ce que pendant une fraction de seconde, de la voir nue alors qu'il l'avait vêtue et dévêtue... A sa plus grande honte, ce soupçon la fit rougir comme une collégienne.


Il ne prononça pas la formule magique, mais elle s'attendait au changement et lorsqu'elle posa de nouveau les yeux sur lui, il portait un pantalon de toile kaki au pli impeccable et une chemise en harmonie avec l'étrange couleur de ses yeux. Une paire de mocassins à glands complétait cette tenue.


— Vous préférez ceci? demanda-t-il avec une lueur malicieuse au coin de l'œil. L'élégance vestimentaire n'est pas mon fort, vous savez.


Elle allait l'assurer qu'il était parfait ainsi, mais la sonnerie de l'entrée se fit entendre et elle se dressa dans un mouvement de panique. Elle fixa alternativement la porte et Alex.


— Ecoutez, nous dirons que vous êtes un collègue, d'accord? Nous nous sommes rencontrés... au... à l'université. Oui, c'est ça! Quant à votre accent... vous êtes d'origine française. D'ailleurs, c'est peut-être la vérité, n'est-ce pas?


— Comme vous voulez, maîtresse.


Chelsey s'arrêta net, la main sur la poignée de la porte et, se tournant vers lui, elle jeta d'une voix hachée :


— Pour l'amour du ciel, ne m'appelez plus maîtresse ! Appelez-moi Chelsey. Et attention — pas de tour de magie devant les autres! Entendu? C'est une condition sine qua non, Alex.


Avant d'ouvrir à son amie, elle prit le temps d'une profonde inspiration puis, redressant les épaules, elle souffla lentement. Comment allaient-ils s'en sortir et passer toute une soirée sans que Betty ne remarque quoi que ce soit? Elle avait arraché une promesse à Alex, mais pourrait-il seulement la tenir?


— Bonsoir. Entre, s'il te plaît, dit-elle en ouvrant grand la porte. Tu as l'air en super forme ce soir, comme d'habitude d'ailleurs. Comment trouves-tu ma nouvelle coiffure? J'ai repris mon style d'autrefois. Viens, j'aimerais te présenter quelqu'un.


Babillant à perdre haleine et ignorant le regard de surprise de Betty, elle la poussa vers le salon, tout en continuant d'une voix faussement enjouée :


— J'aurais dû t'appeler pour décommander, mais c'était trop tard. Tu comprends, c'est un vieil ami, il n'est en ville que pour quelques jours et...


Elle dut s'arrêter pour reprendre son souffle puis, d'un geste de la main, elle procéda aux présentations :


— Alex Duport. De France. Nous avons fait connaissance à Cornell. Il est, euh, professeur sur la côte Est. Alex, ma meilleure amie, Betty Windell, un as de l'informatique qui met au point des programmes pour différentes sociétés. Ce qu'elle fait est si compliqué qu'il n'y a qu'elle pour s'y retrouver. Tout ce que je peux dire, c'est qu'elle est la meilleure dans son domaine.


Betty, une jolie brune vive et intelligente, jeta un regard inquisiteur à Chelsey, signifiant clairement : « Mais qu'est-ce que tu as ce soir, et pourquoi nous as-tu caché ce superbe mâle aussi longtemps ? », puis elle se tourna vers Alex et lui tendit la main.


— Ainsi, vous vous connaissez depuis le collège? demanda-t-elle en le dévisageant avec un intérêt manifeste.


Chelsey sentait déjà des sueurs froides lui mouiller les tempes. Elle agita les mains comme pour écarter les nombreuses questions qui menaçaient.


— Je t'ai déjà parlé d'Alex cent fois. Mais tu as dû oublier. Je suis certaine de t'avoir raconté comment nous nous étions retrouvés nez à nez à Istanbul, l'été dernier.


Le problème avec les mensonges était de savoir s'arrêter à temps. Chelsey se mordit la langue en comprenant qu'elle courait à la catastrophe. Elle jeta un regard implorant du côté d'Alex.


— Je crains de ne pas y connaître grand-chose en ordinateurs, dit-il d'un ton charmeur, en offrant à Betty le verre de vin qui venait d'apparaître dans sa main.


Chelsey s'adossa au mur du salon et ferma les yeux.


— Mais c'est un domaine qui me fascine, acheva-t-il. 


Betty leva son verre et goûta le vin, non sans avoir décoché un sourire ravageur à Alex.


— Hum, délicieux ce vin, dit-elle en claquant la langue. Ne me dites pas que vous écrivez vos articles et vos cours à la main, professeur.


Avant que Betty ne s'aperçoive que le niveau de son verre ne baissait pas, Chelsey prit la parole d'une voix de fausset, un large sourire plaqué sur son visage :


— Ecoute, nous pourrions peut-être remettre cette soirée à plus tard, proposa-t-elle en posant un regard appuyé sur son amie. J'ai l'impression de ne pas avoir vu Alex depuis une éternité...


Elle était assez amie avec Betty pour que celle-ci saisisse le message et batte en retraite. Mais Betty fit mine de ne pas comprendre.


— Mais pas du tout. Puisque nous sommes au complet, nous ferions aussi bien d'aller dîner tout de suite, dit-elle avec un petit sourire entendu à l'adresse d'Alex. Etes-vous un fan de Kevin Costner?


Sans attendre sa réponse, Betty prit Alex par le bras et l'entraîna vers la sortie.


— Franchement, vous avez eu une idée de génie de passer voir Chelsey, lui dit-elle sur le ton de la confidence. Vous êtes à coup sûr le genre de tonique dont elle a besoin en ce moment. Et, si vous étiez à Istanbul l'été dernier, vous connaissez sans doute les conséquences fâcheuses que ce voyage a entraînées. Tous ses amis se font du souci pour Chelsey.


La principale intéressée leva les yeux au ciel et jeta un regard exaspéré à sa camarade. Les amis dont Betty parlait s'étaient réduits à une petite poignée de fidèles. Seule Betty était loyalement restée à ses côtés, ignorant les rumeurs et les insinuations malveillantes comme autant de calomnies sans fondement. S'il y avait quelqu'un au monde à qui Chelsey aurait pu parler d'Alex, c'était bien Betty.


Mais elle ne pouvait s'y résoudre. Même une amie aussi lucide et large d'esprit que Betty aurait sans doute toutes les peines du monde à croire qu'elle se trouvait devant un génie.


— Ce qui s'est passé à Istanbul a dû se dérouler après mon départ, dit Alex d'un ton détaché en observant Chelsey, assise en face de lui à la table du restaurant. J'aimerais bien savoir de quoi il retourne au juste.


— Pardon? Excuse-moi, j'étais ailleurs.


Chelsey avait du mal à s'adapter à la nouvelle personnalité d'Alex et au fait qu'elle devait le tutoyer pour accréditer la thèse de leur vieille amitié. A partir de l'instant où elle avait demandé un délai pour formuler ses trois vœux, il avait changé du tout au tout. Les rides sévères marquant les coins de sa bouche s'étaient évanouies, son front était devenu lisse et serein. Tout en continuant à tâter et à caresser tous les objets qui lui tombaient sous la main, et en mangeant des quantités prodigieuses de pizza, il se montrait détendu. Visiblement, il s'amusait à leur soirée et avait même daigné sourire plusieurs fois durant le dîner.


Betty prit un air confus.


— Aurais-je fait une gaffe? Je supposais qu'Alex était au courant pour l'été dernier.


Aussi fascinée qu'épouvantée, Chelsey observa Betty se resservir une part de pizza. Aussitôt, l'espace vide se referma et la pizza fut de nouveau entière. C'était... épuisant pour les nerfs.


— Je pensais que tu savais tout sur mon compte, dit-elle d'un ton distrait.


— Je ne connais que les grandes lignes. Et je grille de connaître ces aventures istanbuliotes. Alors ?


Chelsey se força à quitter des yeux le pichet dont le niveau se rétablissait automatiquement, quel que soit le nombre de verres de bière qu'ils se servissent. Alex l'observait, attendant sa réponse.


Elle jeta un coup d'œil ostensible sur son bracelet-montre :


— Nous ferions mieux de nous dépêcher si nous ne voulons pas manquer le début du film.


— Le film commencera lorsque vous le souhaiterez, maîtresse.


Betty, le front plissé, contemplait sa part de pizza, puis le plateau :


— J'ai l'impression... qu'il se passe quelque chose d'étrange avec cette pizza. Et avec le pichet de bière, aussi. Je jurerais que...


Chelsey se leva d'un bond :


— Il est temps d'y aller, déclara-t-elle en hissant pratiquement Betty hors de sa chaise.


Se mordant la lèvre, elle surprit le petit sourire d'Alex, et elle eut la désagréable impression que les difficultés ne faisaient que commencer.
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Pendant qu'Alex réglait l'addition, Betty entraîna Chelsey à l'extérieur du restaurant.


— Tu as une aventure! Pourquoi ne m'as-tu rien dit? Je croyais que tu voyais toujours Howard Webber.


— Je sors toujours avec Howard, répliqua Chelsey, irritée. Et je n'ai pas la moindre liaison avec Alex.


— Oh, arrête. Il t'a parlé en t'appelant sa maîtresse. J'ai très bien entendu.


Enfonçant les mains dans ses poches de pantalon, Chelsey posa le front contre la devanture du restaurant et observa Alex, debout près de la caisse.


— Je souhaiterais pouvoir t'expliquer tout ceci, mais c'est impossible.


Alex sursauta et fit volte-face. D'un pas décidé il se dirigea vers la sortie, tandis qu'un objet rond se matérialisait dans la paume de Chelsey. L'une des pièces d'or! Seigneur, elle venait de dire «je souhaiterais». Elle secoua frénétiquement la tête pour faire signe à Alex que c'était une fausse alerte. La pièce disparut.


Sentant ses genoux se dérober, Chelsey s'adossa au mur et s'appliqua à reprendre son souffle. Elle commençait à comprendre combien il était facile de gâcher ses chances. Et le système des trois pièces lui apparut soudain dans toute son utilité : il permettait de bénéficier d'un bref intervalle pendant lequel on pouvait changer d'avis.


— Chelsey, tu ne te sens pas bien? interrogea Betty, soucieuse.


— Je te répète que je ne suis pas la maîtresse d'Alex, dit Chelsey, au comble de l'agitation.


L'insistance de Betty lui suggérait des visions erotiques qui la rendaient toute chose. Elle se sentait tendue et nerveuse et des bouffées de chaleur lui montaient au visage.


Betty la regarda pensivement.


— Mon petit doigt me dit que la dame proteste trop pour être honnête ! déclara-t-elle en souriant, fine mouche. La seule raison qui t'oblige à garder le secret, c'est probablement qu'il est marié?


— Crois-moi, il ne s'agit pas de cela. Et il n'y a pas anguille sous roche. Désolée.


— Alors, il l'est? Marié? 


Chelsey leva les mains devant elle.


— Je n'en sais fichtre rien, O.K. ?


— Tu entretiens une liaison avec un vieux copain, et tu n'as même pas pris la peine de lui demander s'il s'était marié depuis votre dernière rencontre?


Betty avait l'air effondré. Elle secoua la tête et reprit d'un ton convaincu :


— Ecoute, Chelsey, tu as le droit de savoir! Tu connais mon opinion sur Howard Webber : il est insignifiant, mesquin et pompeux. Et je ne vois pas comment un être humain normalement constitué hésiterait entre ce raseur d'Howard et Alex le Magnifique. Mais bien sûr, Howard, lui, est célibataire !


Chelsey essaya de rester calme. Elle inspira profondément et compta mentalement jusqu'à cinq avant de répondre à son amie.


— Il s'agit d'un malentendu qui prend des proportions imprévues, Betty. Je me fiche qu'Alex soit marié ou pas, puisque je n'ai — et j'insiste — pas d'aventure avec lui ! Un éclair de colère flamba dans le regard de Betty.


— Je ne suis pas aveugle. Vous ne vous êtes pas quittés des yeux pendant tout le dîner. Mais si tu refuses de me faire confiance et de partager tes petits secrets... libre à toi. Après tout, ce ne sont pas mes oignons.


Avec un gémissement, Chelsey prit la main de son amie dans les siennes :


— Ma chérie, tu sais combien c'est faux. Et à quel point j'ai toute confiance en toi ! C'est seulement que...


Betty haussa les sourcils d'un air entendu.


— Oh, mais je comprends, à présent ! Tu le soupçonnes d'être marié, mais tu n'oses pas le lui demander, n'est-ce pas? Chelsey, tu as peur de sa réponse, c'est cela !


Soudain, Chelsey se sentit faiblir.


— Oh, zut, j'ai laissé ma canne dans la voiture, murmura-t-elle pour faire diversion.


— Eh bien, moi, j'ai l'intention d'en avoir le cœur net ! déclara Betty d'un ton résolu.


Outrée, elle fondit sur Alex et, lui jetant un regard soupçonneux, l'apostropha bille en tête au moment où il poussait la porte du restaurant.


— Alors, êtes-vous marié ou non ? Et attention, pas de salades ! Nous vérifierons !


— Je vous demande pardon ? répondit Alex en lançant à Chelsey un regard interrogateur.


Celle-ci soupira.


— A force de m'appeler maîtresse...


— Bon, cessons de tergiverser. Avez-vous une femme, oui ou non? insista Betty.


Indifférente au fait qu'elle bloquait la sortie du restaurant, Betty, droite comme un i, campait sur ses positions. Elle sentait son amie en danger, et c'était suffisant pour lui faire oublier tout le reste.


Alex observa le visage rouge d'indignation qui lui faisait face.


— J'avais une femme, dit-il finalement. Jadis...


— Ainsi, vous êtes divorcé?


Betty n'était pas femme à abandonner avant que toute la lumière ne fût faite.


— Mon épouse est décédée, énonça Alex d'un ton qui ne trahissait aucune émotion.


Betty poussa un énorme soupir de soulagement, puis prit une mine de circonstance :


— Je suis désolée, dit-elle à Alex d'une voix radoucie, tout en lui tapotant le bras. J'espère que vous comprendrez ma curiosité. Voyez-vous, Chelsey en a vu de toutes les couleurs et j'essaye de lui éviter de souffrir de nouveau.


— Je ne saisis pas vraiment en quoi ma situation de famille pourrait faire souffrir le PrMallon, dit Alex, guindé, tout en insistant sur le mot « professeur » et en tournant la tête vers Chelsey. Mais je peux vous assurer qu'en aucun cas, je ne compte lui faire du tort — je suis ici pour exaucer ses vœux. Et elle a tout à y gagner, croyez-moi.


— Vous, au moins, vous ne doutez de rien !


Betty leva les yeux au ciel et partit d'un grand éclat de rire tandis qu'ils s'approchaient de la voiture.


— Ainsi, vous comptez faire de Chelsey une femme comblée. Rien que cela ! Alex, vous devez être un sacré « coup » pour vous vanter d'une chose pareille !


Elle se glissa sur la banquette arrière et, adressant un clin d'œil à Chelsey dans le rétroviseur, elle lui murmura :


— Petite veinarde!


Chelsey, au comble de l'exaspération, agrippa le volant et regarda droit devant elle. Elle avait menti à sa meilleure amie, qui était à présent convaincue qu'elle s'envoyait en l'air avec une bête de sexe. Un long soupir de frustration lui échappa. Elle coula un regard vers Alex, installé sur le siège du passager. II caressait du bout des doigts le plaid moelleux qui servait de housse, tout en humant l'air de la nuit avec un plaisir évident. Il était à cent lieues de s'inquiéter du roman feuilleton qu'était en train de se raconter Betty...


Chelsey tourna la clé de contact d'un air anxieux et roula nerveusement vers le cinéma. Décidément, si l'on était amateur de sensations fortes, rien ne valait une soirée avec un génie !

 

Le cinéma offrait une source inépuisable d'émotions qui enchanta Alex. Les narines palpitantes, il se délecta du riche mélange des parfums féminins, des eaux de toilette masculines et des odeurs sucrées des friandises, dont certaines lui étaient inconnues. Un arôme puissant qui dominait tous les autres lui parut particulièrement alléchant; il provenait de la machine à pop-corn. Il s'approcha, l'eau à la bouche.


— Mais nous venons à peine d'engloutir une montagne de pizza! protesta Chelsey lorsqu'il insista pour acheter des cornets de pop-corn géants, des esquimaux et des canettes de boissons gazeuses.


— Je n'ai encore jamais goûté à ces choses, expliqua-t-il.


— D'où sortez-vous? s'enquit Betty. De Sibérie?


La nourriture avait incroyablement évolué depuis son époque. Et la variété des denrées et des saveurs ne manquait pas de le surprendre. D'habitude, il passait trop peu de temps dans le monde de la réalité pour s'informer des nouveautés. Mais, cette fois-ci, Alex était bien décidé à ne pas gâcher l'opportunité qui lui était offerte. Il voulait goûter, tâter et sentir tout ce qui lui tombait sous la main.


Qui sait? Un autre siècle s'écoulerait peut-être avant qu'il ne retrouve une chance pareille.


Une fois qu'ils furent installés dans la pénombre de la salle, Chelsey se pencha vers lui et lui chuchota à l'oreille :


— C'est la première fois que vous allez au cinéma? 


Elle ne s'était pas parfumée, mais sa senteur fraîche et naturelle était suffisamment présente pour qu'Alex eût du mal à enregistrer sa question.


— J'en ai déjà entendu parler, mais je n'ai encore jamais vu de film en direct, finit-il par dire.


Il se rendit compte à quel point l'évocation de son inexpérience lui était pénible.


Et l'amertume lui gâcha le plaisir du parfum de la peau de Chelsey et le goût sucré des grains de maïs soufflés craquant sous ses dents. Ce n'est que lorsque les lumières s'éteignirent et que le générique commença à défiler sur l'écran qu'il chassa ses sombres pensées pour se concentrer sur le film.


Instantanément, Alex oublia ses soucis. Le début de Robin des Bois, Prince des voleurs déclencha en lui un véritable cataclysme. Chelsey lui avait expliqué que c'était l'histoire d'un voleur qui dépouillait les riches pour donner aux pauvres. Et il ne s'attendait pas du tout à être transporté aux temps des Croisades. Se renversant dans son fauteuil, il scruta intensément l'écran, tandis qu'une sourde colère montait en lui. La manière superficielle dont cette époque était traitée le révoltait. Les images n'étaient qu'une pâle copie de la réalité, d'une mièvrerie écœurante. Où étaient les horribles scènes de bataille? Les hurlements des blessés, l'odeur du sang et de l'urine, la puanteur des chairs en décomposition? Et les montagnes d'os et de membres amputés, l'épuisement, les appels au secours, les prières des agonisants?


« Non, pensa-t-il, cela ressemblait plutôt à... »


Totalement absorbé, il remplaça les images du film par une scène qui se déroulait juste après la bataille de Baldaz. Voilà à quoi ressemblait la réalité : des détrousseurs de cadavres en loques s'affairaient sur le champ roussi, jonché de blessés et de mourants, de cadavres de chevaux. Sans se soucier des cris des mutilés réclamant une dernière gorgée d'eau, ou un dernier regard, les voleurs accomplissaient leur horrible besogne, raflant sans vergogne tout objet de valeur. Et des hommes hébétés et sanglants, les yeux vides, chancelaient et s'abattaient sur les corps de leurs camarades déjà tombés.


Incapable de résister, Alex déplaça la scène vers la lisière sud du champ de bataille, au pied des murailles de la cité, pour se découvrir lui-même, montant l'étalon blanc qui avait appartenu à son suzerain. Son épée tachée de sang pendait au bout de son bras, sa tunique souillée était en lambeaux et sa chevelure ébouriffée et poisseuse lui tombait sur les yeux.


Isabelle, assise en croupe derrière lui, lui avait enserré la taille et se pressait contre son dos. Ses tresses s'étaient défaites, laissant échapper ses longs cheveux blonds et lui donnant une allure fière et orgueilleuse. Et son regard, dénué d'expression, contemplait sans le voir l'affreux carnage de cette bataille irrémédiablement perdue.


Serrant les poings, Alex se pencha sur son fauteuil et fixa Isabelle. Ce nom, jadis, l'avait enchanté. Comment avait-il pu oublier qu'elle était si jeune? Son cœur se serra en découvrant son visage quelconque et ses traits marqués. Pour lui, elle avait incarné la beauté la plus parfaite. Son amour aveugle avait jeté un voile sur l'expression sournoise de ses yeux étirés vers les tempes, et le rictus trompeur de cette bouche aux lèvres trop minces.


— Comme c'est étrange, murmura Chelsey, je ne me souviens pas de ce passage.


— J'avais oublié que le début était aussi violent, renchérit Betty. J'en ai la chair de poule. Et où est passé Costner?


Alex ne les entendit pas. Le regard rivé à l'écran, il était perdu dans la contemplation de ses souvenirs. Il revécut leur capture et retrouva, intacte au-delà des siècles, l'angoisse qui l'avait saisi lorsque Isabelle, hurlant d'effroi, avait été entraînée sans ménagement par les Ottomans. Les images défilèrent rapidement pour s'arrêter sur la scène finale qui s'était déroulée au palais de Selidim.


Oui, la petite pièce aux tentures de soie où il avait été torturé et battu était bien telle qu'en son souvenir, jusque dans ses moindres détails. Le raffinement des supplices au beau milieu de l'opulence orientale. Et voici qu'apparaissait Selidim, flanqué de son grand vizir au nez en bec d'aigle, Mehmed.


Alex laissa ce personnage envahir tout l'écran, tandis que la haine enflammait son cerveau.


Selidim le superbe dans sa tunique immaculée, avec son turban orné des joyaux les plus rares. Selidim, prince mystique, général victorieux, époux d'un millier de femmes. Selidim le philosophe, l'érudit, l'illusionniste. Selidim, bourreau et magicien, gardien de sombres secrets.


Les lèvres sensuelles de Selidim se retroussèrent en un sourire venimeux.


— Où est ton Dieu à présent, Croisé, ce Dieu que tu voulais nous imposer? Toi qui prétendais nous convertir de force, te voici à présent à la merci d'un infidèle.


Deux flammes cruelles s'allumèrent dans ses prunelles aussi noires que l'enfer.


— Son châtiment, ô Maître vénéré..., commença Mehmed, en sautillant d'un pied sur l'autre, tel un oiseau de mauvais augure.


Selidim se pencha si près de lui qu'Alex put voir les petits vaisseaux dans ses yeux injectés et les marques de variole qui grêlaient son beau visage régulier. L'haleine qu'il lui souffla au visage sentait le miel et les amandes.


— Nous avons deux captifs. Un seul aura la vie sauve. A toi de décider, Croisé. Ta vie... ou celle de la femme.


— Tuez-moi plutôt. Laissez-la vivre.


Alex eut du mal à reconnaître le croassement rauque qui s'échappait avec peine de ses lèvres craquelées.


— Quelle noblesse, quelle innocence ! Et quelle dévotion à de chevaleresques idéaux, n'est-ce pas, Croisé?


Les prunelles de Selidim se rétrécirent.


— En vérité, tu penses que cette femme mérite ton sacrifice? Insensé que tu es, Croisé! Sache que tu vas donner ta vie, en vain, pour un faux Dieu, une fausse sagesse.


— Epargnez-la. Elle le mérite.


Alex entendit la profondeur de sa conviction dans sa voix brisée. Son aveuglement et sa foi étaient inébranlables. Isabelle... son amour, sa bien-aimée, son épouse devant Dieu.


Selidim frappa dans ses mains couvertes de bagues. Aussitôt, il y eut un mouvement derrière la tenture. Se penchant de nouveau vers lui, Selidim lui siffla à l'oreille :


— Tu imposes ta volonté avec la pointe de ton épée, Croisé. Tu prétends que ta religion, ta philosophie et tes idées sont supérieures à toutes les autres. A présent, écoute bien, car ton rêve va se fracasser, et alors tu te demanderas si tes nobles idéaux n'étaient pas eux aussi qu'illusion.


Le vizir bâillonna Alex à l'aide d'une écharpe de soie puis, avec une courbette servile, il souleva la tenture pour que Selidim puisse passer dans la pièce voisine. Alex se raidit en entendant le cri angoissé d'Isabelle.


D'abord, Selidim parla tout bas à Isabelle, puis il éleva le ton pour qu'Alex puisse l'entendre :


— Deux prisonniers. Un seul aura la vie sauve. A toi de décider, ma blanche colombe. Donneras-tu ta vie afin que le Croisé puisse vivre? Ou préfères-tu rester à mes côtés et le voir mourir?


— Prenez-le, chuchota Isabelle. Je vous rendrai heureux, seigneur. Otez-lui la vie, mais pas la mienne. Je vous en supplie. Pas la mienne, acheva-t-elle dans un sanglot.


Alex reçut un coup de coude dans les côtes qui le fit heurter l'accoudoir de son fauteuil. Il se passa la main sur le visage et tourna la tête pour rencontrer le regard indigné de Chelsey.


— Arrête de faire l'imbécile, lui jeta-t-elle d'un ton féroce. Et remets-nous le film de Robin des Bois !


— Curieux, je ne me rappelais absolument pas cet épisode, ajouta Betty, la main crispée sur une poignée de pop-corn, suspendue entre le cornet et sa bouche. Et cet acteur... tu ne trouves pas qu'il y a un petit air de famille entre lui et Alex?


— Chuuut ! soufflèrent en chœur les personnes assises juste derrière eux.


Complètement tétanisé, Alex vit la tenture se soulever et Selidim, exultant d'un noir triomphe, réintégra la petite pièce. Incapable d'entendre de nouveau Selidim prononcer son châtiment, Alex laissa l'image vaciller puis s'évanouir. Immédiatement, le visage de Kevin Costner, avec son franc sourire, réapparut à l'écran.


— Hé, une minute, marmonna un spectateur à côté d'eux. Mais où est passé l'autre gars?


Alex jaillit de son siège, envoyant valdinguer une giclée de pop-corn alentour. Il attrapa la main de Chelsey et l'entraîna au pas de course hors de la salle. Dans le hall, il se jeta sur la fontaine, but à longs traits, et finit par s'asperger le visage d'eau fraîche.


Tout ceci était arrivé il y a plus de mille ans, et pourtant, l'espace d'un instant, il avait revécu la même douleur lancinante, comme si, à travers les siècles, la souffrance était toujours capable de l'anéantir.


Et le poison qui coulait aujourd'hui dans ses veines confirmait cette effroyable certitude : Selidim avait raison. Alex avait bien été cet insensé poursuivant des chimères. C'étaient l'intérêt personnel et l'égoïsme qui gouvernaient le monde, et non pas, comme il l'avait cru, l'abnégation et la compassion. La noblesse d'esprit était un vain mot. Et l'amour ne résistait pas au premier défi qui le menaçait.


Chelsey le tira par le bras et l'obligea à lui faire face.


— Comment avez-vous osé? Vous aviez promis de vous tenir à carreau ! Et vous n'avez pas arrêté de faire des choses bizarres, d'abord pendant le dîner, et ensuite en réécrivant le scénario du film selon votre bon plaisir ! Alex, je ne trouve pas ça drôle !


Elle planta son regard dans le sien. Et la colère la quitta instantanément. Elle recula d'un pas et porta la main devant sa bouche.


— Oh, mon Dieu. Ce Croisé, ce n'était pas seulement une ressemblance — c'était vous ! Alex... c'était votre histoire !


— Il faut que je boive quelque chose, grommela-t-il en guise de réponse. Et quelque chose de plus costaud que ce pâle pipi de chat que vous appelez de la bière.


Il savait qu'elle n'aimerait pas cela mais, à l'instant précis, il s'en moquait. Une flasque de whisky se matérialisa dans ses mains et il but jusqu'à ce que des gouttes de sueur ruissellent sur ses tempes et que ses poumons menacent d'exploser. Il jeta le flacon vers le plafond où il disparut, puis s'essuya les lèvres du dos de la main.


— Excusez-moi, dit-il finalement, en évitant de rencontrer le regard abasourdi de Chelsey. Je n'avais pas l'intention de modifier le film. Mais ils dépeignaient les événements sous un jour si faux, que je n'ai pas pu...


Il laissa errer son regard dans le hall et fixa les grains de maïs qui sautaient dans la machine.


— Le passé..., murmura-t-il comme un somnambule, m'a submergé.


Chelsey posa la main sur le bras musclé qui tremblait devant elle.


— Je comprends, Alex, dit-elle d'une voix douce. Pourtant, Isabelle semblait si jeune. Je suis persuadée qu'elle vous aimait, mais elle a eu peur. Elle était si loin de chez elle...


— En ce temps-là, à dix-sept ans, on était déjà adulte. D'ailleurs, Isabelle était veuve lorsque je l'ai épousée.


Sous les doigts de Chelsey, les muscles se durcirent comme de l'acier. En jetant un coup d'œil au visage d'Alex, elle découvrit ses traits crispés par la douleur. Sans réfléchir, elle lui effleura la joue de la main pour le consoler.


A l'instant où elle le toucha, elle eut l'impression qu'ils recevaient tous deux une décharge électrique. Comme par enchantement, l'emprise du passé s'évanouit, et Alex la dévisagea avec un regard si intense qu'elle en eut soudainement la bouche sèche.


Elle retira brusquement la main et humecta ses lèvres.


— Que vous est-il arrivé ensuite? Selidim vous a-t-il tué?


Elle agita la main, mal à l'aise, incapable de soutenir son regard.


— Enfin, j'imagine que non. Sinon vous ne seriez pas ici, mais..., bredouilla-t-elle avant d'être interrompue par Betty qui marchait droit sur eux.


— Mes enfants, je crois être atteinte de sénilité précoce ! J'ai déjà vu ce film deux fois, eh bien je ne me souvenais pas du quart du tiers de ce que nous venons de voir.


Elle fit la grimace et enchaîna :


— Je suis en train de me demander combien de vêtements j'ai oubliés chez le teinturier!


Chelsey examinait le visage d'Alex.


— Betty, nous en voudrais-tu terriblement si nous te laissions tomber? La journée a été longue et pleine d'imprévus. Et j'ai le sentiment qu'Alex et moi, nous devons avoir une petite conversation.


— Une conversation? Ou des confidences sur l'oreiller? risqua Betty avec un clin d'œil appuyé. Ne vous faites pas de souci pour moi, je demanderai au Pr Markley et à sa femme de me déposer chez moi.


— Merci, chuchota Chelsey en l'embrassant. 


Lorsqu'elle se tourna vers Alex pour lui prendre le bras, elle comprit à son regard perdu que les souvenirs l'avaient de nouveau submergé.


Et elle, Chelsey, éprouvait de la jalousie envers une femme qui avait vécu mille ans auparavant.

 

Chelsey et Alex n'échangèrent pas un mot sur le chemin du retour. Un courant magnétique, renforcé par l'atmosphère confinée de la petite voiture, s'était établi entre eux, créant une invisible attirance qu'ils choisirent d'ignorer l'un et l'autre.


Chelsey allait dire quelque chose lorsqu'elle aperçut du coin de l'œil les poings serrés d'Alex posés sur ses genoux, et elle changea d'avis. Elle se demanda si leurs différences la rendaient aussi exotique aux yeux d'Alex qu'il l'était pour elle. Et elle se surprit à le guetter attentivement à plusieurs reprises, avec un sentiment de malaise et de nervosité croissante.


Lorsqu'elle coupa le contact, ils ne firent pas un geste pour sortir de la voiture. Ils restèrent assis dans l'obscurité, écoutant le tic-tac du moteur qui refroidissait.


Une belle et claire soirée d'été, typique du Colorado, pensa Chelsey, avec son ciel de velours sombre constellé d'étoiles lointaines. La fraîcheur était suffisamment présente pour rendre agréable le contact de son sweat-shirt sur sa peau. Elle écouta le doux murmure des insectes qui bruissaient à l'abri des feuillages. Le parfum des lilas et de l'herbe fraîchement coupée lui chatouillait agréablement les narines, et même le son étouffé et la gaieté forcée du « Tonight Show » provenant de la télévision voisine lui semblèrent pleins de charme.


— Qu'est devenue Isabelle? demanda Chelsey, pensive, en lâchant le volant.


Alex sortit un bras par la fenêtre et tambourina sur le toit de la voiture. Chelsey eut l'impression d'être assise près d'un ressort tendu à l'extrême. Les affres du passé obsédaient encore Alex, c'était clair. Mais au-delà de ces souvenirs, Chelsey sentait que quelque chose d'autre l'inquiétait. Un bouleversement intérieur, encore indéfinissable, comme un barrage qui aurait craqué au moment où elle lui avait effleuré la joue dans le hall du cinéma.


— Selidim..., balbutia-t-il d'une voix rauque. 


Il s'interrompit un instant puis reprit :


— Selidim découvrit qu'Isabelle était un élément perturbateur dans le harem, et qu'elle exerçait une mauvaise influence sur les autres femmes. Un an à peine après la scène à laquelle vous avez assisté, Selidim la fit noyer dans le bassin du sérail. A titre d'exemple pour ses femmes et ses concubines.


Chelsey hocha la tête. Elle savait à quel point cette époque avait été cruelle et sans pitié. Elle l'entendit passer la main sur son visage avec un gémissement sourd, mais elle se garda de tourner la tête vers lui, par pudeur. Par respect pour sa douleur. Elle fixa les papillons de nuit qui se cognaient à la lanterne du porche et elle dit simplement :


— Je suis désolée.


— Pourquoi ? demanda-t-il après un silence, en changeant de position pour lui faire face. Cela date de plus de onze cents ans.


En rencontrant son regard, Chelsey eut de nouveau l'impression de recevoir une décharge électrique.


— Peu importe. Puisque cela vous fait toujours souffrir.


Elle se frotta le bras. Que lui arrivait-il ? Elle se sentait tour à tour brûlante et glacée à l'intérieur, et la nervosité qui l'envahissait la faisait presque haleter.


— C'est étrange, dit-il doucement, en fixant la bouche de Chelsey. Je n'avais pas pensé à Isabelle depuis des siècles.


Après un instant d'hésitation, Chelsey osa lui demander d'une voix timide :


— Vous l'aimiez passionnément? 


Un rire amer échappa à Alex.


— L'amour est la plus grande des illusions, et la plus facile à détruire. L'intérêt pour soi-même domine le monde. Et il n'existe pas une épreuve où l'égoïsme ne triomphe de l'amour.


— Je ne suis pas d'accord avec vous.


— C'est que vous n'avez jamais vécu de situation où votre propre intérêt soit entré en conflit avec l'illusion de l'amour.


Piquée au vif, Chelsey redressa le menton et se défendit :


— Si vous suggérez que je n'ai jamais été amoureuse, vous avez tort. D'accord, ce n'était peut-être pas la grande passion, mais c'était bien réel, je vous assure.


En tout cas, la douleur de la rupture, elle, avait été bien réelle, se souvint Chelsey.


— Je disais seulement que votre amour n'avait pas été mis à l'épreuve.


— Vous avez sans doute raison, concéda Chelsey, voulant se montrer honnête.


Puis, rougissante, elle ajouta :


— Mais je sais, dans mon cœur, que je n'aurais pas fait le même choix qu'Isabelle.


— Avec tout le respect que je vous dois, mademoiselle Mallon, je vous conseille de réfléchir un peu avant de faire des déclarations aussi péremptoires. Et tant que vous n'aurez pas eu à affronter un choix aussi crucial, je pense que vous ne pouvez pas savoir avec certitude quelle serait votre décision.


Son expression et sa voix s'étaient radoucies, lorsqu'il ajouta :


— Chelsey, croyez-vous honnêtement qu'Isabelle ait fait le mauvais choix? L'égoïsme est un mécanisme protecteur. Et son instinct de conservation lui a permis de vivre un an de plus. Pourriez-vous la condamner d'avoir choisi la vie?


— Votre choix a été différent, rétorqua-t-elle à brûle-pourpoint.


— J'ai été stupide.


— Je ne le pense pas.


Chelsey eut envie de lui prendre la main. La tragédie qu'avait vécue Alex, ses confidences, la touchaient au plus profond d'elle-même. Mais son instinct lui soufflait qu'elle était en danger et qu'elle ferait mieux de résister à son penchant pour la consolation.


— Alex, avant que nous rentrions, il y a une chose que j'aimerais vous dire : j'admire infiniment votre aptitude à pardonner. Car Isabelle vous a trahi. Elle a bafoué vos idéaux, votre foi en elle et votre fidélité. Comme elle a trahi ce que vous représentiez l'un pour l'autre, et tout l'amour que vous aviez pour elle. Et pourtant, d'une certaine manière, vous avez trouvé la force de lui pardonner et d'accepter son choix. Je ne pense pas que beaucoup d'hommes seraient capables d'en faire autant.


La lanterne du porche illumina son sourire.


— La plupart des hommes ne disposent pas de mille ans devant eux pour résoudre un tel dilemme. J'aurais aimé être digne de vos louanges, mais je ne les mérite pas.


— Et pourquoi donc? Où est passé le génie si sûr de lui qui paradait et plastronnait avec toute sa superbe? Quelle soudaine modestie... Mais je n'y crois guère. Je ne crois pas qu'il vous ait fallu onze cents ans pour pardonner. Vous lui avez pardonné sur-le-champ, n'est-ce pas?


— Peut-être, finit-il par reconnaître. Votre jambe est fatiguée, il me semble.


— Vous cherchez à éluder la question.


Mais c'était son histoire. Et elle n'avait pas le droit de le pousser dans ses retranchements.


— Vous avez raison, j'ai des élancements dans la jambe, avoua-t-elle.


Elle était surprise qu'ils puissent évoquer sa jambe estropiée si facilement, sans qu'Alex prenne un air gêné, sans qu'elle se sente dévalorisée et cherche à s'excuser.


— Ce dont je rêve, c'est d'un bon bain et d'une longue nuit de sommeil.


Elle tendit la main vers la portière puis, secouant la tête, elle rectifia :


— A dire vrai, j'imagine que je vais passer une nuit blanche, et penser à mes vœux.


— Abracadabra.


Sa main ne rencontra que du vide et, instantanément, elle se retrouva à l'étage, devant la porte de sa chambre. Etourdie, Chelsey lâcha sa canne qui rebondit sur le plancher.


— Seigneur! Pas facile... de s'y habituer!


Elle posa la main sur son cœur qui battait à un rythme effréné. Puis, remarquant que son geste avait attiré l'attention d'Alex sur sa poitrine, elle sentit le rouge lui monter aux joues et laissa retomber son bras. Sa canne se redressa toute seule et la poignée vint délicatement se loger entre ses doigts.


— Merci, bredouilla-t-elle. Je ne voudrais pas me montrer ingrate, ajouta-t-elle avec un sourire penaud, mais, avez-vous mis la voiture au garage et fermé la porte d'entrée?


— Abracadabra, dit-il en lui rendant son sourire. 


Comment avait-elle pu penser qu'Alex était dépourvu de sens de l'humour? Il avait un sourire des plus séduisants. Et, lorsqu'il se détendait, il avait tendance à sourire souvent.


Il s'inclina en une gracieuse courbette à l'orientale. Mais pour la première fois, son geste sembla sincère et débarrassé de toute trace d'amertume.


— Votre voiture est au garage, maîtresse. Et votre maison est dûment barricadée pour la nuit.


— Merci. Je...


Elle fut interrompue par un bruit de cataracte. Alex lui faisait couler un bain. Une délicieuse odeur de jasmin envahissait le couloir.


— Vous savez, dit-elle avec un air de chatte gourmande, vous me gâtez. Méfiez-vous, je risque de prendre de mauvaises habitudes !


— Et moi, je pourrais prendre goût à vous servir.


Ils se regardèrent les yeux dans les yeux et se sourirent. Puis Chelsey réalisa l'intensité du courant qui passait entre eux. Elle leva les doigts comme pour le toucher puis, soudain embarrassée, elle se raidit et, se raclant la gorge, fit rapidement un pas en arrière.


— Eh bien, dit-elle brusquement d'un ton qui se voulait enjoué, un bon bain et ensuite, au lit ! Quant à vous, je suppose que vous retournez dans votre lampe.


— Je vous demande pardon?


Ses épais sourcils dessinaient deux accents circonflexes.


— La petite lampe d'argent, répéta Chelsey, d'une voix moins assurée. Vous ne l'utilisez pas pour la nuit?


— Chelsey, je suis désolé, mais je ne vois vraiment pas de quoi vous parlez.


Intérieurement elle maudit la rediffusion récente de Aladin ou la Lampe Merveilleuse. Elle allait passer pour une idiote, mais elle n'avait pas le choix. Elle tripota la poignée de sa canne sans oser le regarder, puis elle se lança :


— Vous vivez et vous dormez dans la lampe, n'est-ce pas?


Il la toisa d'un air navré.


— Vous pensez réellement qu'un individu de ma taille pourrait loger dans un espace aussi minuscule?


Chelsey avait vu juste : elle passait pour une idiote.


— Imaginons un instant que je puisse rapetisser pour atteindre la taille de votre petit doigt. Pourquoi diable voudrais-je réintégrer la lampe? Croyez-vous qu'il y ait une auberge miniature à l'intérieur? Avec des lits grands comme des timbres-poste? C'est bien cela?


Déglutissant avec peine, Chelsey rétorqua :


— Excusez-moi, je ne suis pas une spécialiste du monde des génies.


Un effort de patience lui fit plisser le front.


— La lampe n'est qu'un accessoire, tenta-t-il d'expliquer. Elle fonctionne un peu à l'image d'une carte magnétique pour ouvrir la porte d'un garage. La lampe n'a qu'un pouvoir, celui de faire venir votre génie.


Un large sourire lui fendit la bouche :


— Sans blague ! Vous avez réellement cru que je pouvais changer de taille à volonté?


Les joues de Chelsey virèrent au cramoisi.


— Ecoutez, il y a vingt-quatre heures, j'aurais juré sur mon âme que les génies n'existaient pas ! Alors comment voulez-vous que je sache où vous dormez?


Elle tourna les talons et se dirigea vers la salle de bains. S'arrêtant devant la chambre d'amis, elle en poussa la porte et entra.


— Vous n'avez qu'à vous installer ici. Il y a un oreiller supplémentaire dans le placard, si vous le désirez.


Il pénétra dans la chambre, passa la main sur le dessus du bureau, se pencha pour admirer la vue de la fenêtre, vérifia le moelleux des coussins. Puis, finalement, il se dirigea vers la porte et sortit la tête pour jauger la distance qui le séparait de la chambre à coucher de Chelsey.


— Impossible, lâcha-t-il, laconique.


Ce fut au tour de Chelsey de faire un effort de patience.


— Et pourquoi ?


Il se tourna vers elle. Son sourire s'était évanoui.


— Je dois rester à portée de votre voix. C'est la règle.


— Alex, je vais dormir comme un loir. Je vous assure que je ne me réveillerai pas à trois heures du matin pour claquer des doigts et faire un vœu. Alors, que cela ne vous empêche pas de fermer l'œil, je vous répète que je ne compte pas faire appel à vos talents de génie cette nuit.


— On ne peut pas modifier le règlement. Je suis obligé de demeurer à portée de voix.


Elle ne s'était pas trompée en détectant un certain entêtement dans l'angle volontaire de sa mâchoire. Il avait parlé d'un ton ferme qui ne supportait pas de réplique.


Chelsey s'avança dans le couloir et le balaya du regard : le lieu était exigu et peu hospitalier.


— Je ne pense pas que vous puissiez dormir sur le plancher. Vraiment, je donne ma langue au chat... où pensez-vous vous installer pour respecter cette règle absurde ?


— Mais... dans votre chambre. Avec vous.











4.






S'attendant à de vigoureuses protestations de la part de Chelsey, Alex préféra la plonger sur-le-champ dans un sommeil réparateur. Sinon, elle n'aurait pas fermé l'œil de la nuit à l'idée de se reposer sous l'étroite surveillance d'un inconnu posté sur une chaise, à trois mètres de son lit.


Alex avait un instant songé à la rassurer en lui déclarant qu'il était homme d'honneur et n'avait jamais violé de dames, ni profité de leur vulnérabilité.


Ce qui n'était pas tout à fait vrai. Puisqu'en ce moment même, il se tenait dans l'ombre, au pied du lit de Chelsey, et l'observait dans son sommeil. Ce qui était bien une forme d'intrusion dans son intimité. Mais — piètre excuse ! — il ne pouvait s'en empêcher, reconnut-il.


Elle était si belle lorsqu'elle n'était plus sur la défensive. On aurait dit une rose qui s'épanouissait. Oui, lorsqu'elle abandonnait les manières brusques de femme d'affaires qu'elle avait adoptées pour tenir les gens à distance, elle avait un air de douceur angélique tout à fait délicieux...


En se retournant dans son lit, Chelsey fit glisser les draps de côté, et Alex remarqua l'épaule ronde qui émergeait à présent du décolleté de sa chemise de nuit, laissant aussi deviner la naissance de ses seins.


Il avala sa salive et ferma les yeux. Lorsqu'il les rouvrit, il se força à regarder ses jambes plutôt que sa poitrine, tout à fait exquise. La jambe droite, exposée devant lui, était longue et sensuellement galbée. Elle se terminait par une cheville si fine et déliée qu'il eut envie d'en effleurer les contours. Ses deux jambes n'étant pas jointes, le fait que la gauche fût plus courte n'était guère apparent. Le mollet en était simplement plus mince et moins délicatement dessiné.


Qu'elle refusât de porter des jupes prouvait que — quoiqu'elle s'en serait certainement défendue avec vigueur — le brillant PrChelsey Mallon avait des complexes.


Et cela était fort dommage, et bien injustifié, estimait Alex qui, pour sa part, trouvait ce corps tout à fait digne d'éloges, à commencer par le visage en forme de cœur, la peau fine et nacrée, les yeux intelligents dont la chaleureuse profondeur évoquait un riche velours marron. L'auréole de boucles mordorées qui retombaient en mèches folles sur son front et les longs cils qui projetaient leur ombre sur ses joues roses et ses lèvres entrouvertes lui plaisaient également beaucoup.


Elle bougea doucement dans son sommeil en poussant un léger soupir, et Alex laissa ses yeux épouser la courbe séduisante de la hanche, sa taille fine et l'ombre de ses longues cuisses sous la chemise légère. Puis il posa son regard sur les rondeurs adorables de sa poitrine, tenté d'y porter la main pour vérifier si ses seins étaient aussi doux et fermes au toucher qu'à la vue. Il se demanda si ses tétons étaient roses ou bruns...


Une érection aussi soudaine qu'intense le surprit. Silencieusement, il tourna les talons et s'éloigna en tentant de se souvenir de la dernière fois où il avait partagé la couche d'une femme.


Au fil des siècles, il avait rencontré d'innombrables maîtresses qui l'avaient invité dans leur lit. Il avait accepté leur offre et avait fait de son mieux pour leur accorder une inoubliable nuit d'extase.


Dans tous les cas, il avait dû répondre à leur désir. Ce n'était jamais lui qui avait fait les premiers pas. Et le sexe avait toujours eu le dessus sur les sentiments.


Mais avec Chelsey Mallon, c'était différent.


Elle était la première qu'il considérait d'abord comme une femme, et une femme diablement attirante, plutôt que comme une maîtresse exigeante dont il n'était que le serviteur. Chelsey Mallon, c'était clair, suscitait son intérêt et lui donnait envie de la connaître davantage.


Ce qui ne s'était pas produit depuis une éternité. Si tant est que cela se fût jamais produit.


Quand Alex pensait à ses précédents maîtres, une longue chaîne aux maillons tous semblables émergeait de sa mémoire, sans noms et sans visages auxquels il eût pu se raccrocher. Et cet oubli était largement dû au peu de temps qu'il avait passé en leur compagnie. Il est vrai que la plupart n'avaient pas traîné pour formuler leurs trois souhaits. Deux ou trois heures avaient en général suffi.


Chelsey lui avait fait un cadeau inestimable : elle lui avait accordé du temps, et, pour cette raison, elle resterait unique dans ses souvenirs et jamais ne rejoindrait la cohorte des anonymes. Quant à sa beauté et à son charme si particuliers, Alex devait bien reconnaître qu'ils lui donnaient furieusement envie de la prendre dans ses bras...


Pour faire diversion, il fit les cent pas dans le couloir tout en savourant le silence qui régnait à l'intérieur de la maison. La nuit était d'un calme serein, et il découvrit qu'il pouvait s'éloigner de Chelsey plus qu'il ne l'avait prévu de prime abord. En effet, quand il n'était plus à portée de voix de ses maîtres, l'air semblait épaissir et exerçait sur lui une pression désagréable jusqu'à ce qu'il retourne à la distance prescrite.


Il en profita donc pour explorer la modeste demeure et rassembler des indices sur les goûts et la personnalité de Chelsey. Elle aimait les plantes et les livres, surtout les ouvrages scientifiques et historiques et les témoignages de personnes ayant vaincu l'adversité. Il y avait peu de meubles ou d'objets chez elle, mais tous étaient choisis pour créer une atmosphère chaleureuse plutôt que par désir d'étaler un luxe tapageur. Elle était sentimentale, devina-t-il en voyant la collection de pierres de diverses provenances qu'elle avait disposées çà et là. 


Quant aux fragments de poteries qui décoraient le salon, ils disaient le prix qu'elle attachait à ses souvenirs de fouilles sur le terrain. Elle avait encadré son diplôme de doctorat et lui avait réservé une place d'honneur sur le mur de la salle à manger. Il repéra aussi un panier avec des pelotes de laine et des aiguilles à tricoter près d'un fauteuil usé, ainsi qu'une presse pour faire des herbiers.


Pas le moindre élément révélant la présence d'un homme, même ancienne.


Ce fut le détail qu'il préféra entre tous.


— Avez-vous passé une bonne nuit? demanda Chelsey en remontant ses oreillers derrière son dos et en examinant le plateau qui venait d'apparaître sur ses genoux.


Elle y découvrit des œufs brouillés aux truffes, des crêpes aux myrtilles, des croissants, un pot de chocolat fumant et une rose rouge au parfum subtil, couverte de perles de rosée. Elle se passa la main dans les cheveux en espérant qu'elle n'était pas aussi ébouriffée que de coutume.


— J'ai dû m'assoupir une demi-heure.


— C'est tout? Les génies n'ont donc pas besoin de dormir?


Sa question le fit sourire.


— Hier, je vous aurais répondu non. Mais aujourd'hui, je n'en suis plus aussi sûr. Cela m'a surpris de dormir trente minutes.


— Vous ne savez pas si vous avez besoin de sommeil?


— Je n'ai jamais séjourné suffisamment longtemps dans le monde réel pour connaître la réponse.


Chelsey aurait volontiers posé d'autres questions à ce sujet, mais elle décida de les remettre à plus tard, lorsqu'elle serait mieux réveillée.


— Et à quoi avez-vous occupé votre nuit?


Pour éviter de le regarder en face, elle entreprit de beurrer un croissant. Elle avait peine à croire qu'elle ait pu s'endormir alors qu'il se trouvait dans sa chambre.


Alex haussa les épaules.


— J'ai découvert que la maison était si calme que je pouvais m'éloigner davantage que prévu. Ainsi j'ai passé le plus clair de mon temps en bas, dans le salon.


— Ah oui? Vous avez regardé la télévision? Vous avez lu?


— Non. Au VXIIe siècle, je me suis pris de passion pour l'escrime, alors j'en ai profité pour m'entraîner un bon moment. Puis j'ai arrangé un banquet, en m'inspirant des différents menus que j'ai trouvés dans l'un de vos magazines. Ensuite, j'ai passé le reste de la nuit à panser un cheval.


Il relatait ses différentes activités sur un ton dégagé, comme si c'était la chose la plus naturelle du monde.


— L'équitation me manque, reprit-il, mais ne pas m'occuper d'une monture me manque encore bien davantage. C'est une tâche qui procure de nombreuses satisfactions et un plaisir impossible à décrire à quiconque n'a jamais bouchonné, brossé, étrillé et pansé des chevaux.


Chelsey posa lentement le croissant sur le plateau et se força à garder un ton neutre.


— Alex, vous essayez de me faire croire qu'il y avait un cheval, cette nuit, dans mon salon ?


— Je comprends votre souci, mais je vous assure que j'ai tout remis en place. Et, à voir votre salon ce matin, vous ne devineriez jamais qu'il ait pu servir de salle d'escrime ou d'écurie la nuit dernière.


L'idée qu'un canasson ait pu gambader dans son salon la laissa pantoise. Elle préféra changer de sujet.


— Ainsi, vous vous êtes attablé à un banquet. Sérieusement, Alex, je ne comprends pas comment vous pouvez engloutir de telles quantités de nourriture sans peser une tonne !


Il eut un sourire ravageur.


— En fait, je n'ai pas besoin de me nourrir du tout. J'ai même oublié à quoi cela ressemblait d'avoir faim.


— Mais...


— Ne me demandez pas d'explication, je suis incapable de vous en fournir. Disons que la nourriture ne m'est pas indispensable, bien qu'elle soit source de plaisirs. Les différents goûts, les saveurs, les textures... Je peux me permettre de satisfaire ces désirs sans jamais me sentir repu ni prendre un seul gramme.


— Quelle chance vous avez, murmura Chelsey avec envie.


Il l'observa qui picorait sur son plateau et lui demanda, soudain sérieux :


— Avez-vous pris une décision concernant vos vœux ?


— Y a-t-il urgence?


— Absolument pas.


La vivacité avec laquelle il avait répondu fit deviner à Chelsey qu'il n'était pas pressé le moins du monde.


— A dire vrai, reprit-elle, l'œil pétillant de malice, j'ai déjà choisi mon premier souhait.


Alex se raidit sur sa chaise. Son visage s'assombrit immédiatement et il inclina la tête :


— Je suis à vos ordres, maîtresse. Chelsey repoussa son plateau.


— Cette fois-ci, c'est un vœu parfait. Mais ce serait plus facile à expliquer si je pouvais vous montrer de quoi il s'agit. Donnez-moi quelques minutes pour prendre une douche et m'habiller, et je vous y conduirai. C'est tout près en voiture. Non, ajouta-t-elle vivement en levant une main pour l'arrêter, cette fois-ci, je voudrais une vraie douche. Pas de tour de magie !


Elle l'étudia un instant avant d'ajouter :


— Je viens de penser à quelque chose. Peut-être aimeriez-vous prendre une douche, vous aussi ?


Le caractère intime de l'invitation la fit rosir. Une timidité inhabituelle l'envahit, d'autant qu'il avait porté sur elle un regard soudain très intéressé.


— Je ne voulais pas dire avec moi, se justifia-t-elle, sur la défensive. Mais vous n'arrêtez pas de parler de vos désirs d'expériences physiques, alors j'ai pensé que...


Voyant qu'elle s'enferrait, il vint charitablement à son secours :


— J'apprécierais bien plus que je ne saurais l'exprimer de sentir l'eau couler sur ma peau. Merci.


— Eh bien, si vous y alliez d'abord? risqua-t-elle.


A présent que des images érotiques de nudités ruisselantes assaillaient son esprit — et peut-être bien aussi celui d'Alex — Chelsey n'osait pas se glisser hors des draps et apparaître devant lui en chemise de nuit légère.


— Vous trouverez des serviettes propres sur l'étagère, au-dessus de la commode.


Alex ne put cacher son impatience et jeta un regard avide vers la porte de la salle de bains.


— Cela ne vous dérange pas que je passe en premier ? Vous êtes certaine?


— Non, non, allez-y. Je vais terminer mon petit déjeuner pendant ce temps-là.


Si tous les hommes étaient aussi faciles à contenter, ce serait merveilleux ! songea-t-elle, en voyant l'enthousiasme juvénile d'Alex.


Il avait laissé la porte de la salle d'eau entrouverte afin d'entendre sa voix si jamais elle venait à prononcer un souhait de façon imprévue. Et, avant que la buée ne brouille le miroir, Chelsey eut le temps d'apercevoir un derrière rond et ferme, un dos large et puissant et deux cuisses musclées.


A regret, elle ramena son regard sur la nourriture, mais ne put en avaler une bouchée.


La vision d'Alex nu l'avait à ce point bouleversée que Chelsey sursauta en entendant la sonnette. Elle enfila à la hâte un peignoir et descendit ouvrir.


Sa propriétaire — et plus proche voisine — se tenait sur le seuil, un sourire timide accroché à ses lèvres. Marge avait la cinquantaine bien tassée et elle passait son temps à se faire du souci pour des broutilles. Ses rondeurs généreuses dénotaient ses tendances boulimiques. Et, lorsqu'elle était troublée et qu'elle n'avait rien à se mettre sous la dent — ce qui était le cas présentement —, elle tortillait nerveusement un mouchoir en papier entre ses doigts.


— Je suis désolée de vous importuner, balbutia-t-elle, l'air gêné, et je sais que cela va vous paraître étrange, mais... enfin, il s'agit de Marvin. La nuit dernière, il prétend avoir vu votre automobile se volatiliser, dit-elle en évitant soigneusement de regarder Chelsey dans les yeux. C'est tout à fait invraisemblable, je le conçois, mais je n'ai pas réussi à calmer Marvin. Il était tellement convaincu... bref, cette mystérieuse disparition l'a empêché de dormir et il a préféré en avoir le cœur net. Alors, sur le coup de une heure du matin, il a passé sa robe de chambre et il est venu voir si votre voiture était bien au garage.


— Mais ma voiture est au garage, Marge, je vous assure.


Marge hocha la tête, réduisant en boule le mouchoir entre ses paumes moites.


— Marvin dit que la façade de votre maison avait changé : elle était plus grande. Beaucoup plus grande. Et pire ! — cela a l'air dingue, j'en suis bien consciente — Marvin jure sur la tombe de sa mère qu'il a entendu des chevaux à l'intérieur. Il m'a fait promettre de venir vous en parler à la première heure. Il refuse d'en démordre, c'est embarrassant, mais vous comprenez...


Elle laissa la phrase en suspens tout en fixant d'un air lamentable son mouchoir en papier qui s'effilochait.


Chelsey ouvrit en grand la porte afin que Marge puisse regarder à l'intérieur de la maison et lui répondit le plus calmement du monde :


— Eh bien, s'il y a eu un cheval ici la nuit dernière, il s'est débrouillé pour ne rien briser, ni causer le moindre désordre. Le plancher et les murs sont en parfait état, voulez-vous jeter un coup d'œil?


— Mademoiselle Mallon ! hurla une voix en provenance de la cage d'escalier. Combien de fois faudra-t-il que je vous répète que je dois rester à portée de voix ! Enfin, Chelsey !


Marge, regardant par-dessus l'épaule de Chelsey, écarquilla les yeux et demeura bouche bée. Chelsey se retourna et vit Alex dévaler les marches, les cheveux plaqués sur le visage, avec une expression féroce. Mais ce n'était pas le pire.


Il était complètement nu.


Et le soleil du matin irisait les milliers de petites bulles qui glissaient le long de son corps. Son corps était si parfait qu'on aurait dit la sculpture d'un dieu grec en colère.


Impuissante, Chelsey ne pouvait que fixer la toison fournie d'où pointait... Elle ferma les paupières, puis les rouvrit.


— Seigneur Dieu, murmura-t-elle en découvrant sa puissante nudité.


Derrière elle, Marge étouffa un petit cri.


Inconscient du choc qu'il causait aux deux femmes, Alex s'était immobilisé à mi-palier et, sûr de son bon droit, toisait Chelsey en attendant des explications tandis que les gouttelettes d'eau qui coulaient le long de son corps commençaient à former une petite flaque sur le bois ciré des marches.


Chelsey, ne sachant pas si elle devait rire ou pleurer, fut tentée d'arracher son peignoir et de le poursuivre jusqu'en haut de l'escalier. Une boule se forma dans sa gorge. Elle chercha désespérément ce qu'elle pourrait bien raconter à Marge. Jouant le tout pour le tout, elle se jeta à l'eau.


— Alex, j'aimerais te présenter ma voisine, qui est également ma propriétaire, Marge Braddock. Marge, Alex Duport, mon... mon ami.


Chelsey espéra un instant que le sol allait s'ouvrir sous ses pieds et l'engloutir tout entière.


— J'espère que vous nous excuserez de ne pas être très habillés, dit-elle en fusillant Alex du regard. Mais nous avons fait la grasse matinée, acheva-t-elle, au bord de la crise de nerfs.


Lorsqu'elle osa porter de nouveau les yeux sur Alex, il descendait tranquillement les marches, pieds nus, un charmant sourire aux lèvres. Il portait à présent un pantalon de toile blanc et une chemise en coton.


— Enchanté de faire votre connaissance, madame Braddock, dit-il en la gratifiant d'un baisemain parfait.


Marge était comme foudroyée. Lés yeux écarquillés, le souffle court, elle n'arrivait pas à prononcer une seule parole.


Lorsque Alex s'écarta pour se diriger vers le salon, elle avala sa salive et chuchota à l'adresse de Chelsey :


— Il... il était tout nu et mouillé, et d'un seul coup — tac ! — il était habillé... et sec ! Je l'ai vu, et pourtant je n'arrive pas à y croire.


— Je vous demande pardon ? Vous avez bien dit qu'Alex était nu?


Chelsey ne put trouver un autre moyen de s'en sortir et elle insista :


— Vous croyez réellement qu'Alex était... mon Dieu ! s'exclama-t-elle en feignant d'être choquée que Marge puisse imaginer une chose pareille.


— Il l'était ! affirma Marge d'un ton déjà moins convaincu. N'est-ce pas? demanda-t-elle tandis que l'incertitude gagnait son regard.


Chelsey s'en voulut d'avance, mais elle devait jouer le jeu à fond. Elle fronça les sourcils, prit une expression de profonde inquiétude et posa la main sur le bras de Marge.


— Dites-moi, Marge, est-ce que Marvin ou vous-même prenez des médicaments qui pourraient provoquer des effets secondaires? Des produits hallucinogènes, par exemple ?


La confusion s'ajouta à l'incrédulité sur le visage de la propriétaire. Et le mouchoir qu'elle tenait lui échappa des mains en une pluie de confettis.


— Je prends des œstrogènes. Et Marvin a essayé récemment ces super-vitamines...


Sa voix s'étrangla. Elle jeta un coup d'œil dans la direction d'Alex, qui lui sourit en retour d'un air parfaitement innocent.


— Non, marmonna Marge. Ce n'est pas possible. Je dois être... mais c'était si « réel » !


— Vous devriez peut-être passer faire un check-up à l'hôpital, avec Marvin, suggéra Chelsey en refermant la porte au nez de sa voisine sidérée.


Lorsque Marge s'en fut allée, secouant la tête et marmonnant, Chelsey fixa Alex sans aménité.


— La malheureuse ! On peut dire que vous avez le chic pour me compliquer l'existence !


Le sourire forcé d'Alex s'évanouit et il reprit son expression d'arrogance habituelle.


— Si quelqu'un est à blâmer, ce n'est pas moi. Combien de fois faudra-t-il que je vous rappelle le règlement, hein?


— Vous suggérez que cet incident est ma faute, peut-être?


— Vous avez profité de ce que j'étais sous la douche pour vous éloigner !


Chelsey fondit sur lui, animée d'une sainte colère. Elle s'arrêta à quelques centimètres de lui. Son menton tremblait d'indignation.


— Dites donc, vous, je n'ai jamais demandé qu'un génie sorti d'on ne sait où vienne me gâcher la vie. Je faisais honnêtement mon travail, bon an mal an, sans attendre quoi que ce soit de qui que ce soit.


Elle leva la main et, comptant sur ses doigts, elle énuméra ses griefs :


— Depuis votre arrivée, j'ai un inventaire complet sur les bras à propos duquel je suis incapable de donner la moindre explication, j'ai menti à ma meilleure amie qui croit dur comme fer que j'entretiens une liaison secrète, trois cents personnes environ sont prêtes à jurer qu'elles ont vu dans un film des scènes qui n'existaient pas, mes propriétaires pensent qu'ils perdent la boule, et vous vous promenez nu comme un ver dans ma maison ! C'est plutôt embarrassant. Et tout ce que j'ai gagné dans cette histoire, c'est un petit déjeuner au lit et une avalanche de complications !


Il la défia du regard :


— Habituellement, la plupart des gens sont heureux d'avoir un génie à leur disposition.


— Nous en reparlerons peut-être lorsque je verrai du concret. Mais pour l'instant, Alexandre Duport, vous vous comportez vraiment comme un casse-pieds de première ! Et je suis polie !


Serrant les mâchoires, il siffla entre ses dents :


— Mon plus cher désir est de vous voir heureuse, maîtresse Mallon. Alors, si vous vouliez bien émettre votre souhait...


— Excellente idée ! Allons-y ! s'exclama-t-elle en reculant d'un pas. Bon, oublions ce que j'ai dit tout à l'heure. Faites un tour de magie et accordez-moi une douche et un shampooing express. Je voudrais mon pantalon beige, mon chemisier de soie et, s'il vous plaît...


Baissant les yeux, elle s'aperçut qu'elle était déjà vêtue selon sa demande, à l'exception des chaussures.


— Vous êtes sans doute un fanatique des talons aiguilles, mais pas moi, reprit-elle sèchement. Passez-moi ma paire de sandales compensées. Et dites « abracadabra », nom d'un chien !


— Abracadabra, nom d'un chien.


Elle lui lança un regard noir. Puis voyant qu'elle portait aux pieds ses sandales habituelles, elle grogna un bref « merci ! » avant de s'emparer de son sac et de ses clés de voiture.


— Inutile de conduire, dit-il en lui emboîtant le pas. Je peux très bien...


— Pour provoquer une douzaine de crises cardiaques quand les gens nous verront nous matérialiser sous leurs yeux ? Non, merci ! Nous prenons la voiture, un point c'est tout.


Chelsey remarqua qu'il louchait avec intérêt sur le trousseau de clés.


— N'allez pas vous faire des idées ! Il n'est pas question que je vous laisse le volant ! Ni aujourd'hui ni plus tard, c'est entendu? Dieu sait dans quel état je retrouverais ma pauvre voiture. C'est un vieux tacot, d'accord, mais elle roule encore. Et je n'ai pas l'intention de laisser un type venu d'un autre siècle faire ses petites expériences.


Le trajet n'était pas long jusqu'à la maison de retraite McKenzie, mais il fut riche en rebondissements.


Alex bloqua les freins devant le bâtiment et se gara cavalièrement sur deux places de parking. Il coupa le moteur et s'adossa lourdement à son siège.


— Conduire n'est pas une tâche aussi facile qu'il y paraît à première vue, déclara-t-il.


Chelsey croisa ses mains pour les empêcher de trembler.


— Comment ai-je pu vous laisser faire une folie pareille ? déclara-t-elle sur un ton de surprise totale.


Elle ferma les yeux et appuya sa nuque sur le repose-tête.


— Lorsque vous avez embouti l'automobile de cette dame, je vous aurais volontiers étranglé de mes propres mains, déclara-t-elle, écœurée.


— J'ai réparé les dégâts des deux véhicules, protesta-t-il d'un ton penaud.


Chelsey enfouit son visage dans ses mains.


— C'était... Vous avez remarqué le visage de cette femme lorsqu'elle s'est rendu compte que sa voiture s'était rafistolée toute seule?


Elle ne put s'en empêcher : soudainement, elle éclata d'un fou rire qui lui fit monter les larmes aux yeux. Alex fronça les sourcils, puis fut gagné à son tour par la gaieté.


Lorsqu'elle eut repris son sérieux, Chelsey sortit de la voiture et toisa Alex par-dessus le capot rutilant sous sa peinture neuve.


— Sérieusement, Alex. Fini la rigolade, O.K.? Nous entrons dans le bâtiment, vous exaucez mon vœu sans jouer au petit malin et nous partons. C'est bien entendu?


— Entendu.


Il balaya du regard les murs gris et les maigres plates-bandes. Une lueur de malice s'alluma dans ses prunelles.


— Dites, vous ne trouvez pas que ce serait plus gai si toutes les plantes étaient fleuries en même temps ?


Chelsey se retourna et lui décocha un regard consterné.


— Ne vous avisez pas de toucher à ces fleurs, Alex !


— Je blaguais... n'ayez crainte. Quel est cet endroit? demanda-t-il en ouvrant la porte devant Chelsey sans toucher la poignée.


Elle espéra que personne n'avait remarqué. Mieux valait baisser les bras. Alex était un cas désespéré. Même lorsqu'il promettait de ne pas utiliser de magie, il ne pouvait s'en passer. C'était une seconde nature chez lui.


— Nous sommes dans un hospice pour gens âgés. 


Elle s'approcha de la réceptionniste qui trônait derrière un vaste guichet surplombé d'une baie vitrée donnant sur une pelouse.


— Nous venons voir le Dr Florence Harding.


La standardiste, une femme d'une bonne soixantaine d'années coiffée d'un casque de cheveux gris-bleu, examina rapidement Alex et prit un air de vierge effarouchée en battant ostensiblement des cils.


— Le Dr Harding est à l'atelier d'artisanat. Je vais vous y conduire, susurra-t-elle.


— Je suis déjà venue plusieurs fois, l'interrompit Chelsey, je connais le chemin, merci.


Elle guida Alex dans un couloir, dépassant une salle de gymnastique et une classe de musique, et ils arrivèrent sur le seuil d'une grande pièce baignée de soleil, qui embaumait la peinture et la colle. Touchant le bras d'Alex, elle lui désigna de loin l'une des pensionnaires.


— Vous voyez cette femme aux cheveux blancs avec une jupe grise et un chemisier à fleurs?


Alex fixa la personne, interloqué. 


— Cette belle femme assise près de la fenêtre?


— Le Dr Harding a été la première à croire en moi. Ou plutôt, non, se reprit Chelsey. Elle a été la première à m'aider à croire en moi-même. Je l'ai rencontrée à l'université, alors que je traversais une période difficile.


Chelsey resta silencieuse un instant, plongée dans ses douloureux souvenirs puis, secouant la tête, elle reprit :


— Elle a été un merveilleux professeur d'histoire et d'archéologie et je n'oublierai jamais le jour où elle a emmené notre classe sur le terrain pour mettre à jour des os de dinosaures. Après quelques heures de fouilles, à genoux sur les rochers, j'avais tellement mal à la jambe que j'ai voulu abandonner. Le DrHarding ne l'entendait pas de cette oreille. Elle m'a toisée de son regard intimidant et m'a simplement dit que j'étais libre de choisir entre les jérémiades de la victime et le courage de la conquérante. Elle déclara que j'étais sa meilleure étudiante et, qu'à ce titre, elle attendait de moi de grandes choses. N'était-il pas temps qu'à mon tour, j'exige de moi-même le maximum?


Chelsey posa un affectueux regard sur la vieille dame.


— Elle m'a dit qu'il ne tenait qu'à moi de me concentrer sur ma jambe douloureuse ou sur mon travail. Mais que si je laissais mon infirmité me dicter ma conduite, mon existence serait somme toute bien limitée. Oui, le Dr Harding a influencé ma manière de penser et ma vie. Grâce à elle, j'ai commencé à devenir quelqu'un.


— Vraiment, Chelsey? demanda Alex tout doucement.


Chelsey hésita, se troubla un instant puis écarta la question d'Alex d'un geste.


— Je le crois. Enfin, pour l'essentiel. De toute façon, le Dr Harding était une femme d'une profonde intelligence, avec un cœur gros comme ça, toujours à l'écoute des problèmes des uns et des autres. Elle a influencé la vie de nombreuses personnes, pas seulement la mienne.


Elle se tourna vers Alex et sa voix s'étrangla :


— Elle a quatre-vingts ans. Jusqu'à l'année dernière, son esprit était aussi brillant que par le passé. Mais elle a contracté la maladie d'Alzheimer. Elle ne me reconnaît plus, elle...


Chelsey se mordit la lèvre et s'arrêta. Dérouler la liste des affreux symptômes dont son ancien professeur souffrait était au-dessus de ses forces.


Mais qu'importait! Puisque ces symptômes allaient tous disparaître. Le sentiment d'abattement qui accompagnait toujours ses visites à l'hospice fit place à l'excitation. Prenant une longue inspiration, elle se prépara.


— Je suis prête, Alex. Je souhaite...


Une pièce d'or se matérialisa dans sa paume.


— Je souhaite que la maladie d'Alzheimer du Dr Harding disparaisse à tout jamais et que son esprit redevienne ce qu'il a toujours été.


Les yeux confiants, elle tendit la pièce à Alex.


— Chelsey, je ne peux pas exaucer votre vœu.


— Attendez, coupa-t-elle. J'ai déjà pensé à cela. Je sais bien que vous allez m'objecter que ce souhait ne m'est pas directement profitable. Mais c'est faux, Alex. Rien ne pourrait me rendre plus heureuse que de voir le Dr Harding guérie. Ce bonheur étant tout à mon avantage, Alex, vous « devez » l'exaucer !


— Le règlement est extrêmement clair. Il est spécifié que vous devez être la bénéficiaire directe. Soigner la maladie d'Alzheimer du Dr Harding serait profitable pour elle — vous n'en tireriez qu'un avantage secondaire.


— Alex, je vous en prie, le pressa Chelsey en lui agrippant le bras. Je vous en supplie. Accordez-moi ce vœu et gardez les autres. Alex, je vous en prie ! Je sais que vous êtes capable de le faire si seulement vous le voulez, n'est-ce pas?


Alex la dévisagea, stupéfait. Rien de tel ne lui était jamais arrivé. Il scruta les yeux sincères qui le suppliaient et sentit s'ébranler sa théorie sur l'égoïsme humain.


— Chelsey, si je le pouvais, je serais heureux de faire cela pour vous. Mais c'est impossible.


Elle lui secoua le bras.


— Regardez-la. Cette intelligence qui a dominé toute l'archéologie de son temps, cette artiste éclairée qui aimait peindre, lire et travailler. Regardez comme elle souffre, combien elle est perdue ! Alex, je vous en supplie, faites-le !


Il la prit par les épaules tandis que des larmes commençaient à rouler sur ses joues.


— Chelsey, écoutez-moi. Je vous admire infiniment de vouloir sauver le Dr Harding, mais je ne suis pas autorisé à réaliser votre vœu, la règle...


Elle sursauta comme si un serpent l'avait mordue.


— Au diable ce stupide règlement ! Si vous refusez de réaliser ce vœu, Alex, alors... alors je demande à parler à votre supérieur, à votre patron, bref au génie qui a concocté ce règlement infernal! Vous m'entendez? J'exige de parler à votre chef immédiatement !


— Il n'existe pas.


Alex s'agitait, mal à l'aise. Les pensées se bousculaient dans sa tête. Le problème ne s'étant jamais présenté jusqu'alors, il ne savait pas si le règlement pouvait être contourné.


— Bon, donnez-moi la pièce, finit-il par dire. Je ne pense pas que ce soit possible, mais nous allons tenter le coup.


— Merci ! s'exclama-t-elle, les yeux luisant d'espoir.


— Ce n'est pas dans votre intérêt, insista-t-il. Vous le savez, n'est-ce pas?


— Alex, pour l'amour du ciel, ce n'est pas le moment de discuter. Allez-y !


Il se concentra. Tout son corps se tendit et il guetta l'afflux d'énergie qui accompagnait l'accomplissement : un souhait.


Rien de tel ne se produisit. Aucune altération de son niveau d'énergie physique ou mentale. Et la vieille dame continuait à fixer la fenêtre, les yeux vides, hébétée, perdue.


Lentement, il se tourna vers Chelsey et, sans un mot, laissa tomber la pièce d'or dans la poche de son pantalon. Chelsey balaya ses larmes d'un geste rageur.


— A quoi cela sert-il d'avoir un génie s'il est incapable de réaliser ce qu'on lui demande? Ce n'est pas juste !


— Chelsey...


Furieuse, elle avait tourné les talons et s'éloignait à la hâte. Pour la première fois, elle lui parut gauche et maladroite, et le cœur d'Alex se serra en la voyant claudiquer pour quitter le bâtiment.


Il atteignit le trottoir au moment où elle sautait au volant et s'éloignait de la maison de retraite McKenzie.


Luttant pour ne pas perdre patience, il se matérialisa soudain à côté de Chelsey.


— Ce n'est pas moi qui ai établi les règles. Je ne fais... 


S'écartant ostensiblement de lui, elle l'interrompit sans ménagement.


— Je vous en veux de m'avoir laissée espérer. J'ai cru en vous, j'ai eu foi en vos pouvoirs, et vous, vous me sortez un obscur règlement de derrière les fagots pour vous dérober. Comment vous sentiriez-vous si quelqu'un vous promettait monts et merveilles et qu'au dernier moment il vous laissait en carafe?


— Vous roulez sur la mauvaise file. Et il y a une voiture en face.


« La conduite automobile est une expérience aussi grisante que périlleuse, mais qui demande des nerfs solides », pensa-t-il en s'étonnant de ne pas voir les rues littéralement jonchées de voitures accidentées et de blessés.


— Oh, n'essayez pas de changer de sujet, pour l'amour du ciel ! lui jeta Chelsey en donnant néanmoins un grand coup de volant pour éviter la collision. Je suis folle de colère, d'accord? J'essaye de trouver un mot qui résumerait ma frustration, ma rage, ma déception, mon impatience et une dizaine d'autres sentiments tout aussi déprimants. Vous étiez censé réaliser mes rêves, c'est bien cela? Eh bien, laissez-moi vous dire que vous êtes loin de faire l'affaire! J'ai bien peur d'avoir hérité d'un génie de pacotille !


Alex fut piqué au vif. Il détestait servir de génie et satisfaire les désirs les plus triviaux de l'espèce humaine, il souffrait de son esclavage perpétuel et avait en horreur cette existence fantomatique dépourvue de réalité. Cela étant, personne — et il l'affirmait haut et fort — personne jusqu'à ce jour ne s'était jamais plaint de ses prestations. Non, personne ne l'avait encore accusé de saboter le travail ou d'être un génie de seconde classe !


Chelsey, toute à son indignation, s'engouffra dans l'allée, pila à cinq centimètres du garage, sortit en trombe, claqua sa portière, fit basculer le rideau de fer, puis gara la voiture en évitant d'un cheveu les montants de ciment. Alex était cramponné à son siège.


— Il faut que je me calme, marmonna-t-elle en actionnant le frein à main. Vous faites ce que vous voulez, mais moi, je vais aller bêcher le jardin jusqu'à ce que je recouvre mon état normal.


— J'essaye de vous servir de mon mieux, maîtresse, dit-il d'un ton raide et compassé. Si vous acceptiez vous-même d'adhérer au...


— Plus un mot, Alex ! le coupa-t-elle sèchement. Ce soir, j'ai un rendez-vous important, et je préfère vous avertir : si vous tentez quoi que ce soit pour gâcher ma rencontre avec Howard, je... je ne sais pas de quoi je serai capable, mais ce sera radical. Alors, écartez-vous de mon chemin d'ici là.


Serrant les mâchoires, il marmonna :


— Mon seul désir est de vous rendre heureuse, ô maîtresse.


— Oh, et puis cessez ce charabia ridicule ! Car entre ce que vous promettez et ce que vous faites, il y a un monde ! Donnez-moi simplement votre parole que vous ne vous livrerez à aucun tour de magie en présence d'Howard. Que vous ne chercherez pas à me créer d'ennuis, ou à faire quoi que ce soit d'embarrassant qui m'obligerait à mentir. C'est promis, Alex?


Il grinça des dents en réalisant la piètre opinion qu'elle avait de lui.


— Je n'existe que pour vous servir, dit-il, laconique.


— Eh bien, vous avez intérêt à respecter votre promesse ! le menaça-t-elle en claquant violemment sa portière.


Il la suivit à l'intérieur de la maison en maintenant la plus grande distance possible entre eux. Elle était trop en colère pour remarquer qu'il n'avait rien promis du tout, et qu'il était libre de n'en faire qu'à sa tête, sans désobéir. Car, si elle se permettait de juger qu'il n'était pas à la hauteur, lui ne comptait pas enfreindre le règlement.


En passant dans la cuisine, il décocha un coup de pied rageur à une chaise.


Et d'abord, qui était ce Howard?

 

— Alors, comment me trouvez-vous ? demanda nerveusement Chelsey, en lissant la soie noire de son tailleur-pantalon.


Une ceinture de sequins soulignait sa taille et elle avait choisi un caraco de soie assorti aux tons fauves de sa chevelure. Ayant apprécié la coiffure inventée par Alex la veille, elle en avait gardé le style en maintenant sur le côté les boucles folles par un peigne d'écaillé incrusté de brillants.


— Vous m'avez interdit de vous adresser la parole. 


Elle le toisa, debout au milieu du salon.


— Je suis encore fâchée contre vous. Mais un peu moins que cet après-midi.


Le travail de jardinage lui avait permis de se défouler mais, d'un autre côté, il avait augmenté sa nervosité. Pendant qu'elle installait des géraniums le long de la clôture, Alex s'était agenouillé près du porche pour se livrer à diverses expériences de son cru.


Ainsi, le jardin s'était transformé en champ de seigle, à l'exception d'un petit cercle entourant Chelsey et ses boutures de géraniums. Lorsqu'elle l'avait rappelé à l'ordre en montrant du doigt les fenêtres des maisons voisines, Alex avait expliqué qu'il n'avait pu résister à l'envie de revoir les chers épis de seigle de son enfance et de respirer leur parfum si particulier.


— Il y en avait des champs entiers autour du village où j'ai été élevé, au nord de Paris, avait-il murmuré, songeur.


Excepté cet incident, et le moment où Chelsey avait brièvement annoncé qu'elle montait prendre un long bain relaxant, ils ne s'étaient pas adressé la parole de toute la journée.


— Vous êtes resplendissante, répondit enfin Alex d'une voix légèrement étranglée.


Il s'attarda sur le caraco de soie qui moulait ses courbes pleines, puis leva les yeux sur elle.


— Puis-je vous offrir un verre de vin ?


— Avec plaisir, répondit-elle en rosissant sous son œil inquisiteur.


Elle vérifia l'heure à l'antique horloge. Howard n'était jamais en retard. Un instant, elle se demanda si elle n'avait rien oublié. « Voyons..., récita-t-elle mentalement, dentifrice, eau de toilette, trousse de maquillage, une lingerie de rechange pour le lendemain, mon déshabillé vaporeux... » Elle avait préféré fourrer le tout dans un grand sac à main plutôt que dans une mallette de voyage. Au cas où elle se soit méprise sur les intentions d'Howard. Il valait mieux jouer la prudence que risquer de commettre un impair.


— Qui est Howard Webber? interrogea Alex en étirant ses jambes sur l'ottomane.


Elle remarqua qu'il s'était changé lui aussi. Il portait à présent une chemise ivoire à col Mao sous une veste noire qui faisait ressortir l'azur de ses yeux. Un pantalon marine et d'élégants mocassins complétaient sa tenue.


— Vous n'êtes pas mal non plus, commenta Chelsey, bien en peine de dissimuler son admiration.


En vérité, Alex était éblouissant de charme et de séduction. On aurait dit une gravure de mode.


— Ce vin est délicieux. D'où vient-il ?


— Un cru espagnol. Il faisait fureur au XVIIe siècle. 


Lançant un nouveau coup d'oeil à la pendule, Chelsey tenta de se convaincre qu'elle n'avait aucune appréhension à l'idée de passer la nuit avec Howard. Ils étaient amis. Il savait qu'elle n'avait pas un corps parfait. Les préliminaires seraient sans doute délicats, mais tout se passerait bien. Peut-être même passeraient-ils un merveilleux moment. Qui sait?


— Nous raconterons à Howard la même version qu'à Betty, d'accord? Vous êtes un vieux copain d'université, vous enseignez sur la côte Est, etc.


Elle fixa Alex d'un regard acéré.


— Pas de gaffe cette fois-ci, Alex ! Et surtout, vous ne m'appelez pas maîtresse, et vous laissez tomber les tours de prestidigitation tant qu'Howard sera là.


Alex quitta le canapé profond et s'approcha d'elle, remarquant ses doigts crispés autour du verre.


— Vous êtes amoureuse de ce type?


Se mordant la lèvre, elle s'abîma dans la contemplation du vin ambré, troublée de sentir Alex si proche. Il s'était parfumé d'une eau de Cologne musquée qu'elle ne connaissait pas, et qui lui évoqua soudain des draps froissés et des corps enlacés.


Elle recula d'un pas.


— Notre relation semble évoluer dans cette direction, admit-elle, une ride lui barrant le front. C'est un peu tôt pour parler d'amour.


Après cette soirée, sans doute..., songea-t-elle.


— Mais Howard Webber compte-t-il beaucoup pour vous?


Elle huma le parfum troublant d'Alex. Elle entrevit des mains fébriles, s'entendit presque gémir et haleter de plaisir. Si ses genoux n'avaient pas été appuyés contre le bord du sofa, elle aurait battu en retraite pour ne pas défaillir. Elle avala sa salive avec difficulté et tenta de se rappeler de quoi ils discutaient. Ah oui, Howard...


— Howard m'a beaucoup aidée au moment où j'avais besoin de tous mes amis autour de moi. Lorsque le conseil d'administration de l'université a délibéré sur... ce qui s'était passé l'été dernier, Howard a pris ma défense.


Son regard se fixa malgré elle sur la bouche ferme et sensuelle d'Alex. A grand-peine, elle se détourna vers la fenêtre. « Mais que fait Howard? » se demanda-t-elle.


— Il m'a apporté son appui alors que je traversais une période difficile, acheva-t-elle à l'intention d'Alex.


— Vous ne seriez pas en train de vous monter la tête, dites-moi, Chelsey? En confondant la gratitude avec quelque chose d'autre? demanda Alex d'une voix feutrée tout en la caressant du regard. Votre chemisier est en harmonie avec vos cheveux, remarqua-t-il.


— Vraiment? répondit-elle d'une voix faible, en croisant son regard, aussi profond et lumineux que la Méditerranée; un regard où l'on pourrait se noyer...


Chelsey sursauta et se secoua. Qu'était-elle en train de fabriquer au juste? Fantasmer sur un homme quelques minutes avant d'aller passer la nuit avec un autre?


Elle fronça les sourcils, et reprit une gorgée de vin.


— Howard et moi sommes en train de construire une relation importante pour nous deux.


Alex n'était là que temporairement. Howard, lui, serait toujours à ses côtés. Il fallait qu'elle se mette cela dans le crâne. A tout prix.


— Howard tient à moi. Quelle importance que mes sentiments soient fondés sur la gratitude? Oui, je lui suis infiniment reconnaissante, si vous tenez à le savoir.


Elle fit une pause, essayant de remettre de l'ordre dans ses idées.


— J'attends beaucoup de cette soirée, précisa-t-elle. 


Elle repensa aux affaires dans son sac, puis scruta attentivement le visage d'Alex.


— Vous êtes certain que vous ne lisez pas dans les pensées ?


— Je sens certaines choses, répondit-il en souriant. Mais je ne peux pas tout déchiffrer.


— Et quel genre de choses sentez-vous? 


Il haussa les épaules.


— Je sais quand une personne est bonne ou mauvaise, si ses intentions sont bienveillantes ou non. Je peux détecter le mensonge. Parfois, j'ai même des intuitions plus précises mais, habituellement, il s'agit plutôt d'une impression générale.


Chelsey se tut, pensive. Puis, jouant avec le feu, elle ne put s'empêcher de l'interroger :


— Et que sentez-vous en moi ?


Se rendait-il compte que son eau de Cologne l'enivrait au point qu'elle se sentait défaillir? Que le timbre grave de sa voix lui donnait des frissons? Etait-il conscient qu'elle avait souvent repensé à lui, nu dans l'escalier? Le rouge lui monta aux joues tandis qu'elle agitait la main devant elle.


— Oubliez ma question, je préfère ne pas savoir, dit-elle précipitamment.


Il fit un pas, lui saisit le menton et plongea ses yeux dans les siens. Ce contact paralysa Chelsey. Ses nerfs étaient tendus comme des cordes de violon.


— Vous êtes une personne infiniment bonne, Chelsey, dit-il tranquillement. Mais quelque chose vous trouble profondément, que j'ignore encore. Et puis... vous manquez de confiance en vous. De manière totalement injustifiée, à mon avis.


Il fixait sa bouche, comme hypnotisé par sa beauté. Lentement il en souligna les contours de son pouce. Le temps semblait s'être arrêté. Chelsey avait suspendu son souffle et le regardait, les yeux grands ouverts. Impuissante, sans défense, incapable de faire le moindre geste. Les doigts d'Alex étaient légers sur sa peau, mais ils prenaient possession d'elle et l'attiraient irrésistiblement vers le berceau de ses bras. Ses lèvres s'entrouvrirent. Le verre trembla entre ses doigts. La sonnette de l'entrée retentit.


Pendant un instant, ils furent incapables de bouger. Les yeux dans les yeux, ils prolongeaient la magie du moment.


Finalement, le cœur battant, Chelsey rompit le charme et s'éloigna, en prenant garde de ne pas le frôler. Car elle avait l'absurde impression que si leurs deux corps se touchaient, quelque chose d'aussi explosif qu'une secousse sismique pourrait bien se produire.


— Sauvés par le gong ! dit-elle d'un ton faussement dégagé en maîtrisant à grand-peine le tremblement de sa voix.


« Howard, se répéta-t-elle. Howard, ton fiancé, ton avenir. Et non pas Alex : un génie... »


Elle lança un coup d'œil inquiet vers la porte et chuchota à Alex :


— N'oubliez pas... vous m'avez donné votre parole. Vous avez promis de ne rien gâcher.


Redressant les épaules, et plaquant un sourire sur ses lèvres, Chelsey marcha résolument vers la porte.


— Howard! Ponctuel, comme d'habitude. Entre, j'aimerais te présenter quelqu'un.


Une ombre passa sur le visage souriant d'Howard tandis qu'il pointait le doigt sur son bracelet-montre :


— J'ai réservé pour huit heures, et nous avons au moins quarante-cinq minutes de trajet...


— Juste un instant. Je voudrais que tu fasses la connaissance d'Alexandre Duport, un ancien copain d'université. Alex est archéologue, il vient de décrocher une bourse de Harvard.


Chaque fois qu'elle mentait, les mots lui venaient plus facilement. C'était inquiétant. Néanmoins, elle enchaîna, sur un ton très urbain :


— Alex, je vous présente Howard Webber. Howard dirige le département d'anglais de l'université du Colorado.


Chelsey observa les deux hommes échanger une poignée de main, chacun jaugeant l'autre. Son cœur se serra. A côté d'Alex, Howard lui parut soudain falot et sans intérêt. Ses cheveux ternes se faisaient rares sur le sommet de son crâne, un détail que Chelsey n'avait pas voulu remarquer jusqu'à présent. Comme elle avait ignoré le petit rictus suffisant de ses lèvres minces, et oublié à quel point ses yeux étaient quelconques. Bien que la soirée fût clémente, Howard portait une grosse veste de tweed avec des pièces de daim cousues aux coudes. Le tuyau de sa pipe dépassait de sa poche. Du haut de sa petite taille, mais convaincu de sa propre importance, Howard toisait ses pairs avec un air d'infinie supériorité.


Chelsey se secoua intérieurement. Howard ne ressemblait peut-être pas à une star de cinéma et il pouvait se montrer un brin prétentieux et autoritaire, mais il était son ami. Et après cette nuit, il deviendrait bien davantage. Howard, son fidèle défenseur, qui l'avait soutenue contre vents et marées. Etait-ce si important qu'il aimât citer Hegel, Kierkegaard et Nietzsche à tout bout de champ? Ou qu'il préférât que Chelsey laisse sa canne à la maison lorsqu'ils sortaient ensemble? Howard l'aimait. Elle en était sûre.


Elle vit qu'Alex et lui s'étaient immédiatement pris en grippe. Ils s'examinaient des pieds à la tête comme des lutteurs professionnels avant le combat.


— Eh bien, lança Chelsey d'un ton enjoué. Je prends mon sac et nous y allons.


Elle hésita, puis choisit sa canne à pommeau de cuivre, sa préférée pour sortir le soir. Elle espéra qu'Howard n'en serait pas trop contrarié, mais sa jambe la faisait souffrir après cet après-midi de jardinage.


Prenant Howard par le bras, elle l'entraîna vers la sortie.


— Ne nous attendez pas, dit-elle à Alex.


Puis, avec un regard un peu gêné en direction d'Howard, car elle essayait de deviner ses intentions, elle ajouta :


— Nous rentrerons tard. Très tard probablement.


— Duport habite ici, avec toi? chuchota Howard d'un ton soupçonneux.


Lorsque Chelsey fit signe que oui, il haussa ses épais sourcils pour bien marquer sa réprobation. Chelsey eut la nette impression qu'il reviendrait sur le sujet plus tard. Howard s'arrêta sur le seuil et jeta un regard noir en direction d'Alex puis, entourant la taille de Chelsey d'un geste éminemment protecteur, il jeta à son rival :


— Nous serons de retour en fin de matinée, après le brunch.


Chelsey eut un imperceptible soupir de satisfaction. D'un côté, elle était soulagée qu'Howard se soit déclaré, tout en étant secrètement flattée de sa jalousie et de sa possessivité. D'un autre côté, elle aurait préféré ne pas dévoiler leur programme d'une manière aussi explicite. Surtout devant Alex.


Alex soutint le regard d'Howard et dit d'un ton neutre :


— Pour ce qui me concerne, notre heure de retour m'est complètement égale.


— Très bien, acquiesça Chelsey en tendant la main vers la poignée de la porte.


Elle se figea. Alex n'avait sûrement pas dit « notre ». Elle pivota lentement, et lui adressa un regard lourd de sens.


— II y a des restes au frigo, insista-t-elle. Pour votre dîner. Je suis certaine que vous allez trouver une foule de choses à faire pour occuper votre soirée ici. Seul. Vous comprenez, n'est-ce pas?


— Je comprends parfaitement.


Il était si grand, si beau et si sûr de lui !


— A la bonne heure, dit Chelsey en le regardant fermement dans les yeux. A plus tard donc, lança-t-elle avant de refermer la porte derrière elle, soulagée.


Finalement, tout s'était bien passé ! Mais elle avait parlé trop tôt. Elle n'avait pas plus tôt fait trois pas avec Howard que la voix d'Alex se fit entendre juste derrière eux. Ils sursautèrent l'un et l'autre et se retournèrent.


— Je pense que vous connaissez la règle, dit Alex d'un ton affable.


— Quelle règle? aboya Howard qui le fixait avec des yeux exorbités. Et d'abord, comment êtes-vous sorti?


Chelsey vit rouge. Lâchant le bras d'Howard, elle lui annonça :


— Pars devant. J'arrive tout de suite. J'ai besoin de dire un mot à Alex.


Howard, encore sous le coup de la surprise, tapota le cadran de sa montre pour rappeler à Chelsey que le temps passait. Il fut sur le point d'ajouter autre chose, puis se ravisa et s'éloigna en direction de sa Ford verte garée le long du trottoir, sans dissimuler sa contrariété.


Lorsque Howard fut hors de portée de voix, Chelsey laissa éclater sa colère.


— De quoi vous mêlez-vous? siffla-t-elle entre ses dents.


Alex fourra les mains dans ses poches et la regarda d'un air ahuri.


— Nous sortons bien dîner, n'est-ce pas?


— Ne faites pas le malin ! Vous savez très bien ce que je veux dire. Howard et moi, nous sortons au restaurant. Vous, vous restez ici. Vous n'êtes pas invité.


Déconcertée, elle le regarda.


— Alex, ne profitez pas d'un moment de faiblesse. Je ne sais pas exactement ce qu'il nous est arrivé, il y a quelques minutes, mais cela ne change rien. Howard est peut-être mon futur mari. Il se peut que je tombe amoureuse de lui. Alors, ne fichez pas tout en l'air!


— Comme je vous l'ai expliqué un nombre incalculable de fois, ô maîtresse oublieuse, je ne peux m'éloigner hors de portée de votre voix.


— Pas cette fois-ci. C'est un rendez-vous, Alex, un rendez-vous très important. Crucial... croyez-moi sur parole. Je pensais pourtant avoir été claire : Howard et moi, nous avons besoin d'être en tête à tête. Seuls.


— Nous n'avons pas le choix.


Alex avait parlé d'une voix polie mais ferme. Il regardait Howard qui fulminait près de sa voiture et une lueur malicieuse s'alluma dans ses prunelles.


— Si cela vous dérange que je m'asseye avec vous deux, je suis disposé à voyager à l'extérieur. Sur le toit de la voiture par exemple.


— Ah, ah ! Très drôle, lui jeta Chelsey d'un air sinistre. 


Elle observa Howard, qui commençait à trépigner d'impatience. Il détestait attendre, et ne supportait pas d'être en retard. Elle fit un dernier effort pour plaider sa cause :


— Je jure sur ce que j'ai de plus cher que je ne ferai aucun vœu ce soir, ni cette nuit ! Alex, vous ne pouvez pas venir !


— Je n'ai pas le droit de m'éloigner de vous.


Il semblait prendre un exaspérant plaisir à s'entêter. Hors d'elle, Chelsey l'agrippa par le revers de sa veste et le secoua sans ménagement.


— Vous allez m'écouter à la fin? Sur quel ton faut-il que je vous parle pour que vous compreniez ?


— Il n'y a rien à dire, maîtresse. Où vous allez, je vais aussi.


Chelsey frappa le pavé de sa canne.


— Mais, Alex, c'est invraisemblable ! Vous n'allez pas m'accompagner à un rendez-vous galant tout de même!


— Je suis au regret de vous dire que ce point n'est pas négociable.


— Chelsey ! Nous allons être en retard ! hurla Howard.


— Je sais, je sais. Une minute, s'il te plaît.


Elle se pencha vers Alex et le supplia du regard. En vain. Chelsey savait reconnaître une situation sans issue. Elle étouffa un chapelet de jurons.


— Attendez-moi ici, dit-elle au comble de l'exaspération, en lui frappant le torse de l'index.


La tête en feu, elle fonça vers Howard.


— Tu peux m'expliquer ce qui se passe? l'apostropha Howard. Et qui est ce type d'abord, hein ? Il vit chez toi ? Il ne peut pas descendre à l'hôtel, comme tout le monde?


— Howard, nous avons un petit problème, dit Chelsey en lissant le col de sa veste de tweed. Tu comprends...


Elle chercha à toute vitesse un mensonge plausible qui sauverait la situation.


— A la vérité, Alex traverse une période très douloureuse en ce moment.


Elle reprit sa respiration.


— Sa femme vient de mourir et..., bref, je crois que nous ne devrions pas le laisser seul.


— S'il est aussi désespéré que tu le prétends, pourquoi ce salaud est-il en train de ricaner? Et pourquoi te déshabille-t-il du regard de cette manière indécente? Y a-t-il anguille sous roche entre vous deux?


Chelsey jeta un regard par-dessus son épaule. Howard avait raison. Alex, les bras croisés sur la poitrine, souriait d'un air entendu. A une autre époque, un sourire aussi insultant aurait demandé réparation, devant témoins.


— Il a l'air joyeux comme cela, mais en fait il est au désespoir. Crois-moi, Howard, plaida Chelsey, en luttant contre l'envie de se jeter sur Alex pour lui administrer une volée de coups de canne.


La soirée n'était pas commencée que déjà ils étaient tous à cran. Elle tenta une dernière manœuvre.


— Howard, je pense sincèrement que ce serait un beau geste d'inviter Alex à se joindre à nous pour le dîner.


— Quoi?


La bouche d'Howard s'ouvrit et se referma aussi sec.


— Chelsey, je rêve de cette soirée depuis le jour où je t'ai rencontrée !


Son regard lui effleura les lèvres puis se posa de façon suggestive sur son décolleté.


— Je pensais que tu l'avais remarqué. J'espérais que tu partageais mes sentiments...


— C'est vrai, je les partage! l'interrompit Chelsey en se mordant la lèvre. C'est seulement que... attends-moi encore une minute, je vais essayer de convaincre Alex.


— S'il n'est qu'un vieux camarade comme tu le prétends — Howard haussa un sourcil inquisiteur — eh bien, il peut comprendre, n'est-ce pas?


L'insinuation la fit tressaillir. Elle retourna en hâte vers Alex, ses yeux lançant des éclairs.


— J'espérais ne pas en arriver là, mais... comme il n'y a pas d'autre solution, je vais utiliser les pièces.


Le sourire d'Alex s'évanouit sur-le-champ.


— Chelsey...


— Premier vœu, dit-elle d'un ton pressant : je souhaite que vous n'ayez jamais fait irruption dans ma vie. Vous m'entendez?


Une pièce apparut dans sa paume. Elle continua :


— Je souhaite que vous retourniez immédiatement d'où vous venez, c'est-à-dire dans votre lampe magique. Je souhaite que vous disparaissiez à tout jamais et que vous me laissiez mener ma vie en paix. Adieu, monsieur Duport.


Alex l'observait d'un air amusé, tandis qu'elle attendait qu'il se dématérialise. Au bout d'un instant, elle soupira.


— Alex, pourquoi êtes-vous encore là?


— Souhaiter la disparition de votre génie n'est pas dans votre intérêt.


Derrière eux, Howard s'était mis à pianoter sur le toit de sa voiture.


— Très bien. Je fais un autre essai. Je veux une bague en diamant, une chevelure de déesse, et je veux une longue et merveilleuse soirée, ininterrompue, en tête à tête avec Howard. Voilà mes trois vœux, prenez les pièces, dit-elle en les lui fourrant entre les doigts. Dépêchez-vous de les exaucer et fichez le camp tant que j'ai un petit espoir d'éviter ce gâchis. Et bonne chance avec vos prochains maîtres. Ciao. Adios, bye-bye et salut.


Il se contenta de faire tinter les pièces dans sa main.


— Cela ne vous avantage pas de gaspiller vos vœux sur un coup de tête.


— Dites-moi que je rêve! s'écria Chelsey, ivre de rage. Vous refusez de réaliser trois bons vœux on ne peut plus légitimes et sérieux? Vous n'avez pas le droit! Je porte plainte !


— Vous faites erreur, Chelsey. Vous rendez-vous compte que ce salopard de Webber a l'intention de vous débaucher? Le restaurant où il a prévu de vous emmener est situé dans un hôtel.


— Augusta est l'un des meilleurs restaurants de Denver ! Et par votre faute nous allons perdre notre réservation !


— Après le dîner, Webber compté vous entraîner dans une suite qu'il a déjà louée. Pour vous déshonorer!


— Alex, pour l'amour du ciel ! Cela fait un an et demi que personne n'a cherché à me séduire. Vous comprenez? Je meurs d'envie d'être séduite! Alors, disparaissez et laissez-moi ma chance !


— Howard Webber n'est pas digne de vous. C'est un misérable !


Chelsey consulta rapidement sa montre. Si Howard conduisait pied au plancher, et en admettant que tous les feux soient verts, ils arriveraient tout juste à temps.


— Howard n'est peut-être pas un parangon de vertu, mais moi non plus. Alex, je vous en supplie, laissez-moi y aller.


— Ah, pardon, protesta-t-il, piqué au vif. Vous êtes une personne de grande vertu, maîtresse. Une femme merveilleuse dotée de qualités infinies. Et n'importe quel homme digne de ce nom serait fier de vous appartenir. Vous n'imaginez pas à quel point je suis peiné de vous voir vous livrer à ce minable. Mais si c'est votre volonté, je n'ai plus qu'à dire amen.


S'inclinant dans une profonde révérence, il annonça :


— Je vais me rendre invisible. Ainsi, vous ne vous apercevrez pas de ma présence.


— Chelsey? vociféra Howard, à bout de nerfs. Cela devient ridicule !


— Cela ne marchera pas ! s'écria Chelsey en roulant des yeux fous. Vous ne pouvez vous trouver dans la chambre d'hôtel pendant qu'Howard et moi... Seigneur! Il n'en est pas question ! Même si vous étiez invisible ! dit-elle en pressant la main sur son front brûlant. C'est sans espoir...


Des larmes de rage et d'impuissance perlèrent à ses cils.


— Vous me gâchez la vie avec vos sornettes de mauvais génie!


Lentement, elle retourna vers la voiture d'Howard. La bandoulière de son sac lui sciait l'épaule. Et à présent, elle se sentait stupide en pensant à ce qu'il contenait, son dentifrice et sa lingerie, ses projets et ses espoirs.


— Eh bien, tu es contente? l'apostropha Howard d'une voix dure. C'est trop tard pour notre réservation.


— Désolée, Howard, mais je crois que nous ferions mieux de remettre notre soirée.


— Qu'est-ce que tu racontes ? Tu veux dire que tu me préfères ce bellâtre?


— Ce n'est pas vrai. Mais il m'est impossible de l'abandonner dans cet état. Navrée, Howard, mais c'est un cas de force majeure, dit-elle d'un ton las en observant que la nuit était tombée.


— Ah, j'avais donc raison, exulta Howard. Il y a quelque chose de louche entre vous deux !


Alex vint se placer entre Chelsey et Howard, et toisa celui-ci de toute sa hauteur.


— Permettez-moi d'éclairer votre lanterne, cher monsieur Webber, lança-t-il sur un ton où le mépris perçait derrière l'amabilité. Je ne suis pas autorisé à quitter ma maîtresse tant que je n'ai pas réalisé ses désirs les plus secrets.


— Espèce de salaud ! siffla Howard entre ses dents serrés.


Chelsey poussa un gémissement et ferma les yeux. Défiant Howard du regard, Alex lui asséna d'une voix suave :


— Je suis obligé de rester à portée de la douce voix de ma maîtresse. Si ses lèvres — ô combien charmantes — prononçaient de tendres vœux, je dois pouvoir y répondre sans délai.


Les joues d'Howard virèrent au rouge violacé. Il jeta un regard accusateur à Chelsey.


— Si tu voulais rompre, c'était simple, non? Tu n'avais pas besoin de m'humilier en plus !


— Howard, je t'en prie! Je vais tout t'expliquer, si seulement...


— Inutile ! J'en ai assez entendu, dit-il en pinçant les lèvres.


Chelsey était ravagée.


— Howard, écoute-moi. Je sais que cela va te paraître incroyable, mais Alex est...


— Tu as parfaitement choisi ton moment, n'est-ce pas? Tu m'as laissé croire que nous allions passer une folle soirée ensemble. J'imagine que ton « ami » et toi avez bien ri en mettant au point cette mascarade !


Impuissante, Chelsey regarda Howard ouvrir la portière de sa voiture. Elle fit mine de le suivre, mais il lui décocha un sourire glacial.


— Ne te fais pas trop d'illusions tout de même, Chelsey chérie. J'avais l'intention de te laisser tomber après notre petite aventure. Tu me vois faisant ma vie avec une infirme? Non, tu veux rire! J'ai d'autres ambitions!


Chancelant sous la violence du choc, Chelsey pressa la main sur son cœur, comme si elle voulait empêcher la douleur d'envahir tout son corps.


Howard était monté dans sa voiture, qui disparut dans la nuit.


— La vengeance est un motif valable, décréta Alex d'une voix coupante comme l'acier. Vous n'avez qu'à le souhaiter, et Howard disparaîtra dans un accident fatal. Il ne vous insultera plus jamais, ni vous, ni qui que ce soit d'autre.


Chelsey se figea sous le coup de ce second choc. Les yeux écarquillés, elle observa Alex : il tremblait de colère contenue.


— Je ne vous comprends pas. Vous êtes prêt à assassiner un homme si je vous demande sa tête... mais vous ne me permettez pas de passer une soirée romantique qui n'aurait fait de mal à personne. Vous êtes un monstre !


— Vous l'avez entendu de vos propres oreilles. Ce Webber avait l'intention d'abuser de vous, puis de vous abandonner.


— Il a parlé sous le coup de la colère ! Il est persuadé que nous sommes amants et que nous avons monté ce scénario pour le ridiculiser.


— Chelsey, cessez donc de le défendre ! C'est un être veule, mesquin et cruel. Je l'ai senti instantanément en lui serrant la main.


— Assez! Je ne veux pas en entendre davantage, l'arrêta Chelsey.


Puis, avec toute la dignité que lui permettaient ses articulations douloureuses et son orgueil ravagé, Chelsey regagna la maison, s'accordant le petit plaisir de claquer la porte de toutes ses forces.


— Bon débarras ! Je suis content que vous soyez libérée de ce Webber, déclara Alex en apparaissant à côté d'elle dans le hall. Vous méritez beaucoup mieux.


— Ah, vous trouvez? rétorqua Chelsey en se retournant brusquement pour lui faire face. Non, Howard a raison. Je ne suis qu'une infirme!


Des larmes roulèrent sur ses joues. C'en était trop pour une seule soirée. Mortifiée, Chelsey agrippa la rampe et se hâta de gravir l'escalier.


— Fichez-moi la paix! cria-t-elle à l'adresse de son mauvais génie.


Tout ce qu'elle souhaitait à présent, c'était se plonger le visage dans l'eau froide, passer son plus vieux peignoir et se rouler en boule sur son lit. Elle ne s'était pas sentie aussi misérable depuis le jour où sa mère l'avait obligée à assister au bal de sa promotion. Regarder les autres étudiants danser pendant qu'elle faisait tapisserie l'avait dévastée de honte. Et aujourd'hui, elle ressentait la même humiliation, la même horrible douleur d'être publiquement rejetée.


Elle s'enferma dans sa chambre en sanglotant à fendre l'âme.


Alex faisait les cent pas devant sa porte, taraudé par la jalousie et fulminant d'une vertueuse indignation.


Comment cet avorton prétentieux à l'orgueil démesuré pouvait-il s'imaginer poser ses sales pattes sur Chelsey...? Rien qu'à cette idée, il enrageait littéralement.


Percer à jour Howard Webber avait été délicieux. Mais insuffisant. Il fallait punir l'odieux suborneur. Et de façon radicale. En se remémorant la cruauté des insultes qu'il avait osé proférer, les mâchoires d'Alex se crispèrent. Avoir vu la courageuse Chelsey quitter le terrain, tête haute, drapée dans sa dignité offensée, avait de quoi faire germer en lui des projets meurtriers.


Tout en allant et venant dans le couloir, il cherchait un moyen de consoler Chelsey et de lui faire oublier ses espoirs déçus. Bien qu'il détestât l'idée d'avoir quoi que ce soit en commun avec l'infâme Webber, Alex reconnaissait qu'il était coupable lui aussi. Coupable d'avoir infligé une peine infinie à Chelsey avec son satané règlement. Coupable d'avoir permis à l'abominable Howard de blesser et d'insulter sa maîtresse.


Son devoir était de servir, non de provoquer. De faire plaisir, et non de susciter la colère. Et tout ce qu'il avait réussi à faire, c'était de bouleverser Chelsey et de la décevoir.


Cet examen de conscience augmenta encore son agitation. Il voulait effacer au plus vite la mauvaise expérience qu'elle venait de vivre par la faute de l'exécrable Howard. Il voulait lui rendre sa confiance en elle. La voir sourire. Et, plus que tout, il la voulait heureuse.


Dès le premier coup d'œil, Alex l'avait trouvée jolie, pleine de charme, mais il n'avait pas remarqué à quel point elle pouvait être belle. Cette erreur d'appréciation lui semblait aujourd'hui à peine croyable. Lorsqu'elle était heureuse, Chelsey Mallon était la créature la plus magnifique qui soit, d'une beauté à couper le souffle. A lui seul, son sourire, comme jadis les beaux yeux d'Hélène de Troie, aurait pu jeter sur les mers des milliers de navires.


Mais elle possédait bien plus encore : un courage tranquille qui lui permettait de suivre son petit bonhomme de chemin, sans fanfaronnade ni suffisance. Son cœur savait se montrer généreux et enthousiaste. En elle étaient réunies la force et la vulnérabilité, la passion et la compassion.


— Chelsey ? appela-t-il en frappant à sa porte.


— Allez-vous-en !


N'avait-il pas oublié d'ajouter l'orgueil et l'entêtement à la liste de ses inestimables vertus? Ah, la manière effrontée dont elle dressait son menton volontaire ! Elle ne capitulait pas aisément, pensa-t-il en souriant. Mais lui non plus. Ainsi leurs deux personnalités étaient-elles bien assorties dans la lutte, comme dans l'amitié.


— Chelsey, écoutez-moi, je vous en prie. Sortez de là avant que je ne défonce votre porte.


— Déguerpissez et laissez-moi tranquille !


— J'ai une surprise pour vous.


— Je ne veux pas de vos surprises ! Fichez-moi la paix, Alex.


Il continua à tambouriner en l'appelant. Un long silence suivit. Puis il l'entendit jurer et s'approcher de la porte à pas saccadés.


— Abracadabra, murmura-t-il en ajustant sa cravate. 


Elle ouvrit brusquement, les traits convulsés de rage. Elle portait sa vieille robe de chambre et elle était pieds nus.


— Vous avez intérêt à avoir une bonne raison, Alex, parce que...


Les mots restèrent suspendus dans sa gorge et elle battit des paupières à plusieurs reprises.


— Dieu tout-puissant! murmura-t-elle sans pouvoir détacher les yeux du spectacle qui s'offrait à elle. Où est passé le couloir? Alex... où sommes-nous?
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Ils se tenaient sur la terrasse de marbre d'une villa italienne ayant jadis appartenu à un compagnon de croisade d'Alex. Des colonnades et des balustres, illuminés par le clair de lune, s'élançaient élégamment vers le ciel étoile. Une brise légère ébouriffait les vaguelettes de la Méditerranée et agitait les bougainvilliers en fleur qui retombaient en larges grappes mauves sur de gigantesques poteries de terre cuite.


— L'antiquité romaine étant l'une de vos spécialités..., s'excusa presque Alex en balayant le paysage d'un geste.


Ici et là, sur leur piédestal de marbre rose, se dressaient des statues de divinités et des urnes décoratives. L'air chatoyait et vibrait sous cette lumière d'une beauté qu'il n'avait rencontrée nulle part ailleurs. L'Italie du Sud lui avait paru un choix logique pour Chelsey.


Et le ravissement qu'il découvrait dans son regard lui prouvait qu'il ne s'était pas trompé. La surprise annoncée était visiblement un succès.


Mais il n'avait pas oublié que Chelsey regrettait son dîner romantique. Sous un vélum, face à la mer, était dressée une imposante table où la porcelaine de Chine, l'argenterie et les cristaux reflétaient la douce lumière des bougies.


— Votre souper est servi, annonça-t-il d'un ton cérémonieux.


Il prit fermement la main de Chelsey, la posa sur son bras et l'entraîna.


— Mais, Alex... Je ne suis pas habillée pour...


— Abracadabra.


Instantanément, son vieux peignoir éponge fit place à une longue tunique de mousseline arachnéenne, drapée à la grecque, assortie de bracelets d'or cerclant ses poignets.


Elle était si resplendissante qu'Alex dut déployer des trésors de retenue pour ne pas la serrer dans ses bras et couvrir de baisers sa bouche tremblante.


Chelsey ne remarqua pas l'intensité de son regard fixé sur elle. Elle admirait avec un plaisir non dissimulé l'élégance de sa robe, faisant glisser entre ses doigts le tissu presque immatériel. Puis elle porta timidement la main vers ses cheveux. Avant qu'elle ne puisse ouvrir la bouche, Alex lui composa une coiffure digne d'une impératrice romaine où ses boucles auburn, retenues en chignon par un serre-tête de pierres précieuses, cascadaient ensuite en mèches folles sur ses temps et sa nuque.


— C'est... tellement... je ne trouve pas de mots, murmura-t-elle.


Elle effleura sa joue d'un air inquiet :


— M'avez-vous maquillée pour compléter cette splendeur?


— Oui, la rassura-t-il.


Mais il n'en avait rien fait. Son visage en forme de cœur ne nécessitait aucun artifice, pas plus que ses longs cils naturellement recourbés, ni son teint de pêche et ses lèvres roses.


Soulevant l'ourlet de la robe, elle examina les sandales dorées dont les fines lanières se croisaient sur ses chevilles. Un instant, Alex craignit qu'elle ne critiquât son choix. Elle faillit faire une remarque puis se ravisa. Elle reprit son bras et se laissa guider vers la table du festin.


Alex aurait pu aisément lui fournir le genre de chaussures à semelles compensées qu'elle portait d'habitude. Mais il s'en était délibérément abstenu. Lorsqu'elle lui était apparue, pieds nus, sortant de la salle de bains, il avait tout de suite remarqué que sa jambe légèrement plus courte lui donnait une démarche chaloupée et provocante, qu'il avait trouvée diablement séduisante.


Avalant sa salive, il tenta de détacher son regard des courbes ondulantes de ses hanches, et d'ignorer le tendre effleurement de son sein contre son bras. Il se concentra sur le parfum des fleurs et le fumet des plats, plutôt que sur l'odeur de pomme fraîche qui émanait de sa peau et de ses cheveux.


Après l'avoir fait asseoir, il recula de trois pas.


— Madame est-elle satisfaite ? risqua-t-il en inspectant les divers plats alignés devant elle.


— Oh oui, répondit-elle dans un souffle, les yeux perdus sur les rayons argentés miroitant sur la mer, sur les panaches d'écume qui se brisaient avec un doux murmure sur les galets d'une petite crique toute proche.


La pleine lune ressemblait à un citron dodu posé dans un écrin de velours moiré.


— Alex, chuchota-t-elle. Tout cela est-il réel? Ou suis-je en train de rêver?


— C'est la réalité, répondit-il en souriant de son émerveillement.


— Je ne sais comment vous remercier pour tout ceci. C'est tellement... magnifique. La mer, ce paysage, les fleurs, le marbre, les parfums, ce clair de lune.


Et d'un geste elle indiqua aussi la table servie, les candélabres, ses vêtements.


— Inutile de dire quoi que ce soit.


Il était le plus heureux des hommes : apparemment, elle avait oublié cet affreux Howard Webber.


— Je vous souhaite un bon appétit, maîtresse, dit-il en inclinant la tête et en cherchant à se dissimuler dans l'ombre, derrière elle.


Mais il était incapable de détacher les yeux du charmant spectacle qu'elle offrait. La lumière des chandelles satinait l'ivoire de sa peau, allumait des étincelles dans ses prunelles sombres. La brise jouait le long de son cou gracile avec les boucles échappées de son chignon. Alex se délectait de sa beauté et sentait l'émotion le gagner.


Un long moment, elle resta immobile, en communion avec la splendeur de la nuit et du décor. Puis elle battit des paupières, comme si elle n'en croyait pas ses yeux. Enfin, elle tendit la main vers son verre de vin et examina les plats qui l'entouraient. Alex surprit l'ombre d'un sourire sur son visage.


— Alex?


Aussitôt il fut près d'elle, angoissé à l'idée d'avoir oublié un élément capital.


— Maîtresse?


Une grimace exaspérée échappa à Chelsey.


— Quand allez-vous perdre cette horrible habitude ? Je vous en prie, Alex, cessez de m'appeler maîtresse! Cela ne m'attire que des ennuis.


— Pour lesquels je vous demande de me pardonner, dit-il avec une petite courbette. Que puis-je faire pour vous?


— Tout ce que vous avez fait est merveilleux — un enchantement — et je vous en suis infiniment reconnaissante.


— Mais...? suggéra-t-il, haussant les sourcils.


Elle éclata d'un rire cristallin, et il se détendit sur-le-champ. Elle était si adorable, pensa-t-il. Et il se demanda si elle se rendait compte à quel point elle était désirable. Il aurait parié que non.


— C'est vrai, il manque quelque chose. Un dîner romantique, en général, est plus réussi s'il réunit deux personnes, vous ne croyez pas? demanda-t-elle avec une lueur de malice dans ses somptueux yeux noirs. Un seul couvert met en péril toute la beauté de la chose. Accepteriez-vous de vous joindre à moi ?


— J'en serais enchanté, affirma-t-il très sincèrement.


— Oh non, ne vous asseyez pas si loin. C'est bon pour les films, mais ce n'est pas propice à la conversation. Venez plutôt ici, près de moi.


Il s'assit à la place qu'elle lui désignait et déplia une serviette blanche comme neige sur ses genoux.


— Préférez-vous commencer par des champignons, des crevettes ou des escargots ? demanda-t-il.


— Je vais prendre les champignons.


Elle l'observa tandis qu'il lui remplissait son assiette et se servait de crevettes.


— Pourquoi avez-vous eu l'air aussi surpris lorsque je vous ai demandé de dîner avec moi ? reprit-elle.


— Je pensais que vous étiez encore fâchée contre moi. Et à juste titre.


— J'ai eu tort de me mettre en colère, et je m'en excuse. Mais j'ai beaucoup de choses à apprendre sur le monde des génies et son mode de fonctionnement. Au fond, j'aurai dû téléphoner à Howard pour remettre notre soirée.


— Remettre? Ou annuler?


Il se mordit la langue. Une fois de plus il cherchait à intervenir dans la vie de Chelsey.


Elle détourna son regard vers le large, froissant sa serviette avec nervosité. Le rose lui était monté aux pommettes.


— J'ai tellement voulu me persuader que je pourrais tomber amoureuse d'Howard. J'ai tant essayé d'être la personne qu'il voulait que j'ai oublié de me demander s'il était l'homme que je cherchais. Manifestement, ce n'est pas lui, dit-elle en croisant son regard avec franchise.


— Heureux de vous l'entendre dire.


— Vous ne serez pas le seul à vous réjouir. Tous mes amis pensent la même chose.


Une ombre de regret planait sur son demi-sourire. Secouant la tête, elle goûta ses champignons puis, se penchant vers lui, elle déroba une crevette dans son assiette. Son geste mutin le charma autant que la brève vision de son décolleté.


— Le chapitre Howard est clos... grâce à vous. Au fond, j'ai toujours su que c'était une erreur. Mais après avoir pris ma défense... bref, il a insisté pour nouer des relations plus étroites, et je l'ai laissé faire. Je me sentais une dette envers lui, et de plus il ne semblait pas gêné par ma... A présent, cela n'a plus d'importance, acheva-t-elle, tandis que ses joues viraient au cramoisi.


Alex remplit de nouveau leur verre.


— Que s'est-il passé au juste, l'été dernier, à Istanbul ? Pourquoi aviez-vous besoin d'être défendue par Howard ou par d'autres?


— Je souhaiterais ne pas avoir à vous raconter cet épisode.


En hâte, elle leva la main pour l'arrêter.


— C'était une figure de style, pas un vœu. Cela dit, le premier vœu que j'aimerais réellement faire est en relation avec cette histoire. Mais si vous le voulez bien, Alex, ce moment est trop enchanteur pour être gâché. Attendons demain pour évoquer cette pénible anecdote. D'accord?


— Comme vous le désirez.


Il remarqua sa peine et son embarras avant qu'elle ne détourne les yeux.


Pendant leur repas, ils limitèrent la conversation à des sujets généraux. Tous deux partageaient le même goût pour l'histoire, et Alex écouta avec un vif intérêt les récits de Chelsey à propos de ses découvertes archéologiques. 


En retour, il lui narra quelques aventures de son lointain passé, et fut ravi de la faire rire à plusieurs reprises. Ils échangèrent leurs souvenirs de voyages, en Italie, en Grèce et au Moyen-Orient. Ils discutèrent art et musique, évoquèrent les gens intéressants qu'ils avaient rencontrés, comparèrent leurs goûts culinaires et finirent par se raconter des histoires drôles.


A la fin du dîner, Chelsey lui adressa un chaleureux sourire qui l'électrisa littéralement. Elle plongea ses yeux dans les siens et, pendant un instant, Alex envisagea de l'enlacer passionnément, de couvrir de baisers sa bouche et son cou, de...


— Parlez-moi de vous, à présent, murmura-t-elle en s'accoudant à la table et en le scrutant d'un regard intense qu'Alex eut grand-peine à ne pas interpréter comme une invitation.


Des regards aussi profonds que celui-là auraient fait se damner plus d'un homme, pensa-t-il, fasciné par ses longs cils et perdu dans la contemplation de cette peau si fine et si délicate qu'il aurait aimé la caresser tendrement.


— Alex? Il s'ébroua.


— Il n'y a pas grand-chose à dire... Mon père était forgeron, ma mère a eu huit enfants dont trois seulement ont survécu. J'étais le fils puîné et ma famille vivait dans une modeste maisonnette, située au cœur d'un petit village de fermiers, à quatre-vingts kilomètres environ au nord de Paris. Paris, qui nous semblait à des années-lumières de chez nous. Seul un homme dans notre entourage avait voyagé au-delà des confins de notre pauvre région : notre suzerain, le comte de Vermandois. Quand il battit le rappel de ses vassaux pour partir en croisade, je fus parmi les premiers à m'enrôler.


— Par conviction religieuse ?


— Pas spécialement, dans mon cas. Mais pour Hugues de Vermandois, oui. Or, je croyais en lui et en ses idéaux. Et lui s'intéressait à moi —j'avais été éduqué au manoir avec ses propres fils. J'avais soif de découvrir tout ce qui existait au-delà de nos champs de seigle. Je voulais tout voir et tout connaître du monde, goûter à tout ce que la vie pouvait offrir à un homme sans fortune et sans avenir.


Il eut un sourire attendri à l'évocation de ses jeunes années.


— A cette époque, seul le fils aîné héritait. Un héritage qui, dans le cas de ma famille, se réduisait à bien peu de choses. Déjà, pour mon frère Jean, l'aîné, les perspectives étaient minces, mais pour mon plus jeune frère et moi-même, elles étaient tout bonnement inexistantes. C'est pourquoi nous fûmes si nombreux à partir aux croisades, en quête d'aventure, de gloire, ou, dans mon cas, d'avenir.


Chelsey tendit la main et la posa sur la sienne, puis l'interrogea d'une voix douce :


— Selidim... c'est bien lui qui vous a transformé en génie, n'est-ce pas?


Il hocha la tête, en entrelaçant ses doigts aux siens. La main de Chelsey était tout à la fois force et douceur, autre contradiction qui n'avait pas fini de le fasciner.


— Mehmed penchait plutôt pour la noyade ou l'écartèlement. Selidim était plus raffiné dans la haine. Il imagina une punition pire que la mort. Pour lui, je représentais tous ces croisés qui avaient déferlé par vagues successives dans son pays, réduisant, ses sujets en esclavage, leur imposant un mode de pensée et une religion étrangers. Il a donc voulu inverser les rôles en décrétant que je passerais le restant de l'éternité aux ordres des autres, à accomplir leurs désirs, au lieu de les obliger à exécuter les miens. J'imagine qu'aux yeux de Selidim la punition rétablissait une sorte de justice. Et son raisonnement ne manquait pas d'une certaine élégance, malgré sa cruelle ironie.


— Selidim possédait donc le pouvoir de réaliser une chose pareille? chuchota Chelsey. Apparemment oui, mais... ?


— Je ne peux pas vous expliquer comment il s'y est pris. Mais je sais que la magie existe et que Selidim excellait dans cet art.


Le regard de Chelsey était empli d'une telle compassion qu'Alex crut qu'il allait se noyer dans son velours sombre. Son cœur se dilata presque douloureusement sous le flot de la passion qui l'envahit soudain.


— Et où allez-vous lorsque vous n'êtes pas en train de servir des maîtres ?


Il laissa errer son regard sur les lèvres de Chelsey puis, se secouant, il tenta de lui décrire l'indescriptible :


— C'est difficile à dire. En tout cas, il ne s'agit pas d'un véritable espace. J'ai plutôt l'impression de flotter dans un état second, un peu comme dans un rêve. Et je regarde se dérouler l'histoire du monde. Ainsi, j'ai vu Christophe Colomb découvrir le Nouveau Monde, Napoléon et son armée marcher sur Moscou, et les fours crématoires de Dachau. J'ai été témoin du triomphe de Washington et de Jefferson, de l'assassinat de Lincoln et de Kennedy... Oui, j'ai observé tous ces événements. De loin. Comme en songe. Les guerres et les traités de paix brisés. Les inventions, la révolution industrielle, les progrès scientifiques...


Après un instant de réflexion, Chelsey ajouta :


— C'est pourquoi vous ne semblez pas désarçonné par notre monde moderne?


— Oui, mais ma frustration est grande. Car j'observe et j'entends, mais je ne peux ni goûter, ni sentir, ni toucher. Ainsi, la réalité perd rapidement de son intérêt et disparaît dans les limbes. Dans cet état, il n'y a plus ni douleur, ni plaisir. Pas plus que de notion du temps qui passe, de sensation de faim, de joie ou de peine.


— Je ne peux imaginer une existence pareille, murmura Chelsey, les sourcils froncés.


— Ce monde intermédiaire pourrait être supportable s'il n'y avait ces moments d'émergence dans le monde réel. Ces quelques heures pendant lesquelles je suis ramené sur terre, et où je suis confronté à la richesse des expériences dont on me prive habituellement. Cet univers, dit-il en ouvrant les mains devant lui, est si lumineux, si musical, si rempli de parfums, de goûts, de beautés. Cette terre est magnifique et surtout, elle est vivante !


Un long moment, Chelsey le dévisagea sans pouvoir parler, puis elle constata d'une voix émue :


— Ce doit être terrible de retourner dans le domaine des songes.


— Oui, c'est une angoisse affreuse, admit-il simplement. Chaque fois, je me promets de me souvenir du parfum d'une rose, de l'odeur d'un feu de bois, des effluves du vent ou de la crinière de mon cheval. Je me persuade qu'il est impossible d'oublier le bouquet du vin nouveau, la saveur piquante d'un fromage, le goût des olives ou du pain. Je suis certain de garder présentes à l'esprit différentes sensations aussi précises que la chaleur de la fourrure d'un animal ou la douceur soyeuse des cheveux d'un enfant. Et chaque fois, je suis déçu. Il n'y a pas de mémoire plus insaisissable que celle des goûts, des senteurs et des matières. C'est un véritable supplice de Tantale. Elle s'évapore au moment où vous croyez la saisir.


— Comme c'est triste, dit Chelsey en posant sa main sur la sienne. Et combien de temps ce châtiment doit-il durer? Selidim va-t-il vous libérer?


Un rire amer secoua Alex.


— Selidim moisit dans sa tombe depuis des siècles. Il a eu la sagesse de ne pas se rendre lui-même immortel. L'éternité est la pire des sanctions.


— Je ne comprends pas : si Selidim est mort, alors qui vous impose les règles?


— Elles ont toujours existé, et on ne me les a jamais expliquées. Mais, voyez-vous, ce séjour prolongé dans le monde réel, surtout avec vous, est très instructif, dit-il en caressant du pouce le dessus des mains de Chelsey.


— Seigneur, où allons-nous? dit-elle en levant les yeux au ciel.


Il lui répondit en souriant :


— Par exemple, je ne savais pas que le sommeil me serait nécessaire.


— Une demi-heure, cela ne compte pas. C'est tout juste une petite sieste.


— Et j'ai découvert que je pouvais manger sans jamais me sentir rassasié.


Une expression de désir intense voila son regard et le cœur de Chelsey s'affola. Il se demandait s'il serait capable d'accomplir d'autres exploits sans se sentir rassasié, devina-t-elle.


Confuse, elle baissa la tête et observa leurs mains enlacées pour se donner une contenance.


— Et combien de temps êtes-vous autorisé à séjourner ici ? demanda-t-elle enfin.


— Le problème ne s'est jamais posé auparavant, répondit-il en la couvant du regard, espérant graver dans sa mémoire son adorable visage.


L'implantation de ses cheveux formait une petite pointe à son front, accentuant la forme de cœur de son visage. Il eut l'irrésistible envie d'y poser les lèvres.


Elle l'interrompit d'un rire cristallin :


— Vous avez dû me prendre pour une idiote lorsque j'ai cru que vous alliez réintégrer la lampe magique pour la nuit?


— Non, mais admettez tout de même que c'était une drôle d'idée. Vous savez, dans l'ancien temps, les gens posaient moins de questions.


Elle sourit et tout son visage sembla s'illuminer. Ses yeux brillaient à la lueur des bougies.


— Vous pouvez bien faire le tour du monde, vous ne trouverez personne qui croit aux génies.


Il lui prit la main et la posa sur son cœur.


— Comme vous pouvez le constater, les génies sont pourtant bien réels.


Leurs regards se rencontrèrent et se perdirent dans un moment hors du temps et de l'espace. Chelsey fut prise d'un vertige, comme devant la promesse d'un bonheur trop intense. L'intimité de l'instant était telle qu'il lui sembla que son cœur allait exploser. Eperdue, elle retira sa main et la reposa sagement sur la nappe.


— Merci pour cette merveilleuse soirée, Alex. Et surtout pour votre délicate attention. J'y suis infiniment sensible.


Elle balaya d'un regard mélancolique la mer qui scintillait et soupira.


— Ai-je oublié quelque chose?


— Non, c'était parfait. Quoique... un peu de musique peut-être? dit-elle avec un clin d'œil malicieux. Mais, franchement, la conversation m'a paru si captivante que je ne m'en étais pas aperçue jusqu'à présent.


— Abracadabra, rétorqua-t-il du tac au tac. 


Immédiatement, un orchestre complet surgit sur une estrade, à l'autre bout de la terrasse.


Chelsey éclata de rire en battant des mains, tandis que les premières mesures d'une valse viennoise s'élevaient dans la nuit étoilée.


— Génial ! s'exclama-t-elle, aux anges.


La prenant par la main, Alex la guida vers la balustrade qui offrait une vue plongeante sur la mer. « Evidemment, se dit-il, j'aurais dû y penser : la musique et la danse sont les ingrédients incontournables d'une soirée romantique. »


Il la fit pivoter vers lui, la prit dans ses bras et l'entraîna sur la piste. Mais une douce sensation le paralysa momentanément. Comment avait-il pu oublier l'incroyable rondeur des courbes féminines, la tendre chaleur qui s'en dégageait? Il observa sa poitrine qui se soulevait en un souffle précipité, son regard qui chavirait, ses lèvres qui s'entrouvraient. Et il la maintint plus fermement contre son torse, tandis qu'un tourbillon de sensations érotiques l'envahissait.


Dès l'instant où Alex la prit dans ses bras, Chelsey eut l'impression d'avoir été frappée par la foudre. Incapable du moindre mouvement, elle sentit ses mains, brûlantes sur sa peau, comme si le léger tulle de sa robe n'existait plus et qu'il caressait sa chair nue. Son pouls s'accéléra, une chaleur diffuse se propagea dans tous ses membres, faisant trembler ses doigts agrippés aux épaules d'Alex. Et lorsqu'elle rencontra son regard lourd de désir, elle eut bien du mal à avaler sa salive. Quelque chose d'incroyablement physique était en train de lui arriver, un tremblement de terre intérieur auquel rien ne l'avait préparée jusqu'à ce jour.


Ses hanches fermement plaquées contre les siennes ne lui laissaient rien ignorer du désir qui montait en lui. Un désir tout aussi intense balaya Chelsey et flamba dans ses veines comme un torrent de lave. Elle leva une main mal assurée vers lui et dessina le contour de son visage, puis osa caresser ses lèvres, surprise de découvrir tant de douceur derrière leur pli ferme. Il gémit sous sa caresse et, lui saisissant le menton, il leva son visage vers lui et approcha ses lèvres de sa bouche. Leurs souffles se mêlèrent. Chelsey frissonna. Elle désirait ce baiser plus que tout au monde.


— Oui, murmura-t-elle, en comprenant qu'il attendait un signe. Oui...


Il l'effleura alors, timidement, comme s'il s'attendait à ce qu'elle s'écarte. Comme elle n'offrait aucune résistance — elle en aurait été bien incapable ! — il l'enlaça de plus près et posa un long baiser passionné sur sa bouche.


Chelsey chancela. Ses genoux se dérobèrent et elle lui agrippa les épaules pour ne pas tomber. Alors, de la pointe de sa langue, il lui écarta les lèvres et la fit céder sous sa pression farouche.


Jamais on ne l'avait embrassée ainsi. Jamais elle n'avait senti toutes les fibres de son être vibrer aussi intensément. Lorsqu'ils reprirent leur souffle, elle sentit le cœur d'Alex qui battait à tout rompre. Il enfouit son visage dans ses cheveux et gémit :


— Si vous saviez comme je vous désire, plus qu'aucune femme au monde, plus que toutes celles que j'ai connues en toute une éternité...


— Alex, murmura-t-elle, Alex...


Elle avait besoin de prononcer son nom encore et encore, émerveillée, conquise, surprise de l'intensité du désir qui flambait en elle en réponse à l'urgence de sa passion.


Lorsqu'il l'embrassa de nouveau, il n'y avait plus trace de timidité dans son baiser. Sa bouche se fit possessive, ses larges mains épousaient ses hanches. Chelsey se pelotonna contre lui, offerte, les bras noués autour de son cou, les doigts dans ses cheveux. Incapable de penser, elle ne pouvait que s'abandonner à ses sensations qui réveillaient les parties les plus secrètes de son intimité. Le monde extérieur avait cessé d'exister. Alex seul comptait. Et ses mains qui attisaient le feu d'une passion où Chelsey était prête à se consumer corps et âme.


S'embrassant follement, vacillant au rythme des violons, émerveillés par la magie de leur découverte mutuelle, il semblait tout naturel que les mains d'Alex glissent vers la taille de Chelsey et qu'il l'entraînât vers la piste, serrée contre son torse puissant, bercée par les flots de musique.


Chelsey chancela.


La réalité la rappela à l'ordre avec une brutalité inouïe.


C'était comme si on lui avait jeté un seau d'eau glacée au visage. Elle trembla sous le choc. Alex voulait danser.


Le visage exsangue, elle le repoussa vivement.


— Je ne danse pas ! décréta-t-elle d'un ton sans appel. 


Qu'Alex ait pu commettre une telle gaffe la blessait tout autant que les remarques désobligeantes d'Howard. Avec sa jambe plus courte, et sans ses chaussures spéciales, elle était incapable de danser. Cela n'aurait été qu'une farce grotesque et ridicule.


— Je ne sais pas danser. Je ne peux pas.


Elle était si déçue qu'Alex n'ait pas eu la délicatesse d'y penser. Elle se sentit trahie et, bouleversée, s'enfuit vers la sortie la plus proche, consciente de sa maladresse et de sa boiterie, priant intérieurement pour que la porte mène à sa chambre.


Le ciel l'entendit, car elle remarqua son vieux peignoir accroché au portemanteau. Elle l'enfila à la hâte, claqua violemment la porte derrière elle. Puis elle se jeta sur son lit en sanglotant.


Si seulement... Seigneur, si seulement...


Elle imagina la scène telle qu'elle aurait dû se dérouler. Alex, mince, grand et beau, l'enlaçant amoureusement tout en la dévorant des yeux. Et elle, souple et fluide comme un roseau dans ses bras, la traîne de sa robe de mousseline flottant derrière elle tandis qu'elle tourbillonnait sur la terrasse de marbre. Unis dans une harmonie parfaite, une merveille d'équilibre et de grâce. Pour une valse magique, point d'orgue d'une soirée éblouissante.


Vision enchanteresse. O combien impossible !


— Chelsey ? appela Alex en frappant à sa porte. Chelsey, je suis désolé. J'ignorais que vous ne saviez pas danser. Mais je vous apprendrai.


Mais pour qui se prenait-il? Une dizaine de réponses cinglantes vinrent aux lèvres de Chelsey. A quoi bon? soupira-t-elle. Ses sarcasmes ne changeraient rien au fait qu'elle préférerait mourir plutôt que de se donner en spectacle sur une piste de danse.


— Laissons tomber, voulez-vous? répondit-elle, maussade.


Elle était trop contrariée et trop épuisée aussi pour se battre. Et elle espéra qu'il n'allait pas se lancer dans une discussion.


— Il n'y a aucune raison pour que vous ne puissiez...


— Je suis fatiguée, Alex, le coupa-t-elle brusquement. Merci pour le dîner et pour tout ce que vous avez fait. Mais, à présent, je souhaiterais dormir.


Après un long silence, il ajouta simplement :


— Bonne nuit, Chelsey.


La déception qui perçait dans sa voix fut pour Chelsey un coup de poignard encore plus cruel que le reste.


Elle se renversa sur son oreiller, le rouge aux joues. Après tout, elle n'était pas là pour répondre à l'attente ou aux espérances d'Alex. Elle se fichait pas mal de ce qu'il pensait d'elle. Alex Duport ne serait — au mieux — qu'un bref intermède dans sa vie. Demain, elle prononcerait son premier vœu et, très bientôt, son génie disparaîtrait. Lorsque, dans un an par exemple, elle repenserait à cet épisode, elle aurait certainement l'impression d'avoir rêvé.


Allongée dans l'obscurité, les yeux perdus au plafond, elle revécut les moments les plus intenses de leur soirée. Elle dut se rendre à l'évidence : jamais, auparavant, un homme ne lui avait renvoyé d'elle-même l'image d'une femme aussi désirable.


Et l'homme qui avait accompli ce miracle resterait pour toujours un modèle auquel elle comparerait tous les autres.


Qui ne parviendraient jamais à l'égaler.











7.






Les Flatirons étaient l'une des attractions les plus célèbres des environs de Boulder. Les concrétions de grès rouge s'élevaient à une hauteur vertigineuse et à perte de vue sous le ciel du Colorado, comme autant de chaussées de géants. Lorsque Chelsey voulait réfléchir en paix, c'est tout naturellement vers ces prairies montagneuses qu'elle se dirigeait.


Elle serra les doigts autour du volant, n'osant pas regarder Alex. De toute la matinée, ils n'avaient pratiquement pas échangé un mot, et l'atmosphère était plutôt tendue entre eux. D'autant que des images de leurs baisers frénétiques ne cessaient de hanter Chelsey. En fait, réalisa-t-elle, elle avait espéré que leur soirée de la veille finirait en folle nuit d'amour. Elle l'avait désiré de tout son être.


Mais à la lueur du jour, la logique reprenant ses droits, faire l'amour avec Alex lui apparaissait à présent comme l'erreur à ne pas commettre. « Enfin, Alex n'est qu'un génie, ne l'oublie pas, se répétait-elle pour la centième fois. Et de son côté, il ne peut y avoir aucun engagement, ni pour demain ni pour plus tard. Tout ce qu'il peut t'offrir, c'est une aventure sans lendemain. »


Ce qui, après tout, n'aurait pas été si mal, jugea-t-elle en lançant un bref regard sur ses cuisses moulées dans un jean délavé. Cette pensée, si éloignée de son credo habituel, la surprit elle-même et elle laissa échapper un long soupir.


Ils restèrent silencieux jusqu'à ce qu'ils approchent de la prairie favorite de Chelsey. Elle décida alors d'expédier la pénible scène des excuses. Alex, assis près d'elle sur le siège passager, les yeux clos, humait la fraîche senteur des pins et des mélèzes. La brise faisait voleter ses longs cheveux. Il semblait à des années-lumières de là. Et il était d'une beauté à couper le souffle.


Chelsey s'éclaircit la gorge, repoussant les images érotiques qui l'assaillaient.


— Ecoutez, Alex. Je suis désolée pour hier soir. Vous devez être furieux et ne pas vous sentir apprécié à votre juste valeur. A juste titre. Car vous avez fait quelque chose d'adorable pour moi et j'ai tout gâché.


— Je ne suis ici que pour vous servir, maîtresse, dit-il sans ouvrir les yeux. C'est entièrement ma faute. Vous n'avez aucune excuse à me faire.


— Mais si, j'insiste. Vous ne pouviez pas deviner que l'idée de danser m'était si douloureuse. A vrai dire, la danse est mon plus grand regret. J'ai essayé une fois, et je me suis montrée si maladroite que, depuis, je fuis les salles de bal comme la peste... Alex, pardonnez-moi d'avoir été aussi désagréable. Cette soirée était si parfaite, si merveilleuse... et j'ai très mal réagi au choc...


Il ouvrit les yeux et observa le rose qui était monté aux joues de Chelsey.


— Je ne suis qu'un modeste génie, Chelsey. Pas un voyant qui lit dans les âmes comme dans une boule de cristal. Avant d'apparaître devant un nouveau maître, nous prenons connaissance d'un bref résumé de son existence. Ainsi, je savais que vous étiez orpheline, que vous aviez perdu toute votre famille. Je savais aussi que vous aviez publié des articles importants dans des revues d'archéologie. Et que, dans votre enfance, vous aviez souffert d'une maladie qui avait laissé des séquelles. 


Chelsey sursauta et pinça les lèvres.


— Désolé, mais c'est ainsi que vous vous voyez. La vérité, c'est que j'ignore les détails de votre vie et surtout de vos émotions. Jusqu'au moment où vous acceptez de les partager avec moi. Parfois, j'ai le sentiment que vous oubliez totalement votre handicap. A d'autres moments, vous vous imposez des contraintes qui, pour moi, ne semblent pas logiques. Alors, si je vous ai offensée, je vous demande de me pardonner.


Immédiatement, Chelsey se hérissa.


— Je ne suis pas dans un fauteuil roulant, c'est vrai, mais je suis tout de même diminuée. Il y a des choses que je ne peux pas faire, ou que je choisis de ne pas faire par peur du ridicule. Mais c'est à moi de décider si je peux vaincre une difficulté ou non. Et ces choix n'ont pas à paraître logiques. A vous ou à qui que ce soit d'autre !


— Ecoutez, Chelsey, avant que nous ne nous fâchions, laissez-moi vous dire que je vous admire. Ce n'est pas facile de se retrouver seule au monde. Vous avez dû vous battre, et durement, dans tout ce que vous avez entrepris. Et vous n'avez reçu aucune aide extérieure. Vous avez réussi à dépasser des difficultés physiques pour accomplir des prouesses qui auraient paru insurmontables à bien d'autres que vous. A présent, je voulais simplement souligner ceci : il se peut que vous ne soyez pas totalement lucide à ce sujet et que vous vous enfermiez dans des limites imaginaires. C'est tout.


Un silence de mort emplit l'habitacle tandis que la brise tiède s'engouffrait par les fenêtres ouvertes.


— Bon, d'accord, ajouta-t-elle à contrecœur, je m'excuse. N'en parlons plus, dit-elle en chassant une mèche rebelle de son front. Vous savez, Alex, je n'ai jamais eu autant de difficultés de communication avec quelqu'un. Et c'est extrêmement agaçant! Depuis que vous avez débarqué dans ma vie, je ne fais que m'excuser. Et quand ce n'est pas moi qui m'excuse, c'est vous ! J'y perds mon latin, et je déteste cela !


Il resta silencieux pendant que le véhicule cahotait dans les ornières de la piste.


— Je suis probablement fautif, ajouta-t-il enfin. 


Chelsey le fusilla du regard.


— Ah, je vous en prie ! Je ne supporte pas votre manie de proclamer que le client est roi. Désolée, Alex, mais il faut être deux pour se disputer, et un malentendu n'arrive jamais seul. Alors, cessez de prendre tous les torts de votre côté. C'est épuisant à la longue !


Elle étouffa un juron, ce qui fit sourire Alex pour la première fois de la journée.


— Vous savez, Chelsey, je n'ai pas l'occasion d'utiliser très souvent mes talents de « public relation », comme vous dites ici. Et, franchement, j'ai tendance à oublier le tourbillon des émotions humaines, avec ses incertitudes, ses doutes et ses ambiguïtés. Croyez-moi, exaucer des vœux est d'une simplicité enfantine, comparé aux écueils d'une simple conversation.


— D'accord, concéda Chelsey, quelque peu radoucie. Cessons l'un et l'autre d'échafauder des hypothèses et les choses se passeront mieux. D'accord?


— D'accord !


— Eh bien, à présent, il est temps que je vous raconte ce qui s'est passé l'été dernier. Je sais maintenant quel est mon souhait mais, au moment de le formuler, je ne peux m'empêcher d'avoir quelques doutes.


Immédiatement, Alex se redressa sur son siège et tourna la tête vers elle.


— Quand serez-vous prête, maîtresse?


— D'ici une petite heure.


— Excellent.


Chelsey remarqua son ton impassible. Elle ne parvenait pas à deviner ce qu'il pensait. Regrettait-il, à cause de son vœu, de voir approcher le moment où il retournerait dans les limbes?


Fronçant les sourcils, elle évita un rocher qui obstruait la piste et accéléra pour monter la côte. Le dernier vœu serait bien difficile à prononcer, songea-t-elle, car il condamnerait Alex à quitter un monde qu'il chérissait visiblement de toute son âme.


Et elle le regretterait, après son départ. Enormément. Cette constatation surprit Chelsey. Aussi brève et chaotique fût-elle, leur relation était empreinte de beaucoup d'émotion et les circonstances inhabituelles de leur rencontre avaient contribué à forger entre eux des liens d'une force rare.


Oui, à cause d'Alex, voilà qu'elle se mettait à croire au Père Noël !


— Je me pose une question, Alex, dit-elle en rougissant. Ai-je le droit de demander que quelqu'un m'aime?


Elle vira au cramoisi. « Oh, et puis après tout, c'est sa faute », se défendit-elle intérieurement. C'est lui qui avait éveillé les désirs qui sommeillaient en elle.


— Je préférerais que vous formuliez un souhait plus précis, répondit-il d'un ton toujours aussi neutre. Par exemple, vous pourriez dire : « Je souhaiterais que M. Dupont m'aime jusqu'à mon dernier jour. »


— Et ce M. Dupont serait condamné à m'aimer pour toujours? Il n'aurait pas le choix?


— M. Dupont vous aimera aussi longtemps que vous l'aurez spécifié dans votre vœu. Quoi que vous puissiez dire ou faire.


— C'est bien ce que je craignais, soupira Chelsey, déçue, tout en garant la voiture au bord de la prairie.


Elle coupa le moteur et resta assise au volant, les yeux rivés sur le spectacle qui s'offrait à leurs yeux. Près d'un bouquet de trembles, un parterre d'iris sauvages, semé de petites marguerites pourpres, déroulait un tapis enchanteur. Une herbe verte et drue couvrait la pente douce de la montagne, ondulant par vagues sous la brise estivale.


— Ainsi, c'est votre premier vœu? Que quelqu'un vous aime?


Bien qu'il cherchât à rester impassible, Chelsey crut discerner une légère consternation dans sa voix. Lui jetant un coup d'œil, elle surprit l'inquiétude qui assombrissait son regard. Elle partit d'un grand éclat de rire.


— Rassurez-vous, je ne pensais pas à Howard ! En fait, je ne pensais à personne en particulier. Je me demandais simplement si l'amour était un souhait légitime. Cependant, je n'ai aucune envie qu'un malheureux soit forcé de m'aimer parce qu'un génie lui aura jeté un sort. Je veux aimer et être aimée, certes — comme tout un chacun — mais je veux jouer le jeu, honnêtement. Cela doit venir naturellement. Si vous obligez un pauvre homme à tomber amoureux de moi, je passerai le restant de mon existence à me demander s'il m'aurait aimée sans votre intervention.


Alex la regarda, les yeux écarquillés.


— Vous me surprendrez toujours.


— Ah bon? Pourquoi? demanda-t-elle en se glissant hors de la voiture et en respirant à pleins poumons l'air pur de la montagne.


Alex claqua sa portière et contourna la voiture pour rejoindre Chelsey.


— Quelle différence cela ferait-il de savoir pourquoi cet homme vous aime? L'important n'est-il pas d'être aimée?


— Non, ce ne serait pas du jeu ! L'amour est un long cheminement et se construit grâce aux efforts sincères de deux personnes qui cherchent à s'aimer mutuellement et à se faire plaisir, ajouta Chelsey en chargeant les bras d’Alex du panier à pique-nique.


Elle-même se saisit d'un plaid et de sa canne pour se diriger vers une clairière bordée d'un cercle de trembles et de sapins.


Après avoir étendu la couverture et servi deux gobelets de café, elle fit signe à Alex de s'approcher du bord de la falaise.


— Regardez, n'est-ce pas magnifique?


Derrière eux, les montagnes Rocheuses se détachaient sur le ciel bleu. Certains sommets étaient encore couverts de la dernière neige de printemps. Sous leurs yeux, des plaines s'étendaient jusqu'à la ligne d'horizon, comme autant de damiers de couleurs chatoyant sous la lumière.


— Voici le Kansas, dit Chelsey en pointant vers l'est avec sa canne. Par ici, c'est l'Utah, montra-t-elle d'un signe de tête vers l'ouest. Et devant nous, se trouve le Wyoming. Cet endroit, c'est notre Olympe. D'ici, nous pouvons voir tout l'univers, mais lui ne peut pas nous voir.


— Vous en êtes certaine? demanda-t-il en souriant.


— Pas vraiment, mais j'aime à le croire, dit-elle d'un ton rêveur en sirotant son café. D'ici, avec l'immensité, le vent et le silence pour seuls témoins, mes problèmes me semblent en général bien insignifiants. Quelques instants passés ici me permettent de faire la part des choses.


Lorsqu'elle retourna s'asseoir dans la clairière, un pli barrait le front de Chelsey. Elle détestait parler de ses problèmes. Et l'idée d'évoquer son aventure de l'été précédent, surtout devant Alex, lui était particulièrement pénible. Elle se rendit compte, à cette occasion, que l'opinion d'Alex comptait énormément pour elle.


— Je vous écoute, dit-il, en s'allongeant à plat ventre dans l'herbe, tout en mâchonnant un brin d'herbe.


Chelsey ramena ses genoux contre sa poitrine et, les entourant de ses bras, regarda au loin les plaines du Wyoming avant de commencer son récit.


— Au printemps dernier, j'ai reçu une lettre d'invitation du Pr Julian Porozzi, me proposant d'être son assistante sur un chantier archéologique près d'Istanbul. J'étais ravie d'avoir été sélectionnée d'autant que j'éprouvais une admiration sans borne pour le Pr Porozzi. D'un autre côté, le chantier en lui-même n'était pas des plus intéressants, bien qu'il remontât à l'époque romaine, car une douzaine d'équipes au moins s'étaient succédées sur les lieux au fil des années, ce qui rendait pratiquement impossible toute nouvelle découverte. Notre groupe se contenterait de prendre des mesures. Une tâche de pure routine.


Alex fouilla dans le panier rempli de victuailles et en sortit une superbe cuisse de poulet. Chelsey fronça les sourcils, se souvenant d'avoir préparé de la salade de crabe à la mayonnaise.


— Mais l'opportunité de travailler avec le Pr Porozzi compensait largement la déception de fouiller un site déjà visité. Son nom prestigieux, véritable sésame, suffisait à m'ouvrir les portes du monde archéologique, et l'université était disposée à m'accorder un congé sabbatique illimité. Ainsi, accepter l'offre paraissait une sage décision.


— Mais...? interrogea-t-il, en levant les yeux de son pilon.


— Les choses ne se sont pas déroulées comme je les avais imaginées. Julian était à l'affût de sponsors et de fonds pour... jouer les jolis cœurs à Istanbul auprès de sa nouvelle maîtresse. Et il se fichait pas mal du site. Il n'en attendait plus rien. Tout ce qu'il voulait de moi, c'est que je supervise une équipe d'étudiants, engagée pour un salaire de misère, afin qu'il puisse dépenser le reste de l'argent en ville pour ses besoins personnels. Il nous a déposés au beau milieu du désert, a ordonné à ses hommes de décharger notre matériel, et sa collaboration s'est arrêtée là. 


Alex enterra soigneusement l'os de poulet dans la terre meuble et offrit à Chelsey un sandwich au crabe. Puis il se servit une épaisse tranche de gâteau au chocolat, que Chelsey n'avait pas non plus prévu au menu.


— J'ai donc mis les étudiants au travail, dit-elle en tournant le sandwich entre ses doigts. Tous, sauf un, un jeune homme brillant du nom de Scott Markem. Avec son aide, j'ai décidé de dégager de vieilles dalles de pierre qui formaient une allée s'enfonçant sous le sable. Rien de passionnant, mais cela valait mieux que de manier la règle à calcul sous un soleil de plomb. Et puis — qui sait? — nous aurions pu tomber sur quelques poteries négligées par nos prédécesseurs.


— Que s'est-il passé?


— Au bout de cinq semaines, Scott et moi avions suffisamment dégagé l'allée pour comprendre qu'il s'agissait d'un plafond.


— Et quelque chose d'intéressant se trouvait dans la pièce, en dessous? supputa Alex.


Chelsey acquiesça, en posant près d'elle son sandwich intact.


— C'était une trouvaille d'un intérêt majeur : quatre bustes de marbre si bien conservés que la peinture originelle était encore visible. De toute évidence, ils dataient de la période néronienne et, plus tard, ils furent attribués à Aristide Marcellus, l'un des sculpteurs les plus talentueux de cette époque. Les pièces aussi anciennes et aussi bien conservées sont excessivement rares et très recherchées. Sur le marché privé, un authentique Marcellus valait une fortune. Et nous en avions découvert quatre.


— Je parie que le Pr Porozzi a débarqué illico sur les lieux, enchaîna Alex en s'asseyant à son tour.


— Oh oui, dit Chelsey d'un ton où perçait l'amertume. Je lui ai téléphoné aussitôt, au comble de l'excitation. Il m'a dit de n'en souffler mot à personne, surtout pas à la presse, avant qu'il n'ait personnellement authentifié la trouvaille.


Fixant ses mains, les sourcils froncés, elle ajouta d'une voix morose :


— Et il est arrivé, accompagné d'une demi-douzaine de chaînes de télé internationales.


— Je devine la suite aisément, et j'en suis navré, Chelsey.


— Oui, Porozzi savait que les bustes dataient d'une période qui était ma spécialité et il ne douta pas un instant de leur authenticité. Le délai demandé lui avait simplement servi à faire un battage publicitaire et à s'attribuer la découverte auprès des médias. Et Scott Markem et moi avons assisté au numéro du Pr Porozzi racontant devant les caméras qu'il avait toujours soupçonné l'existence des statues et les cherchait depuis des années.


Pendant le silence qui suivit, un daim s'avança timidement dans la clairière, cligna des yeux dans leur direction puis disparut sans bruit.


— La presse se rua sur l'événement et, du jour au lendemain, Porozzi devint célèbre. Il fit la une des quotidiens internationaux, passa sur CNN à toute heure du jour et de la nuit, posa devant les bustes et eut sa photo dans tous les magazines. Il peaufina son récit, inventant qu'il était sur la trace des quatre bustes depuis plus de vingt ans et qu'il les avait finalement localisés à Ballan, au terme d'une longue traque pleine de péripéties...


— Ainsi cette canaille vous a volé la vedette en s'attribuant tout le mérite de votre travail.


— Ce n'est pas le plus grave, malheureusement, continua Chelsey. Et, bien que je répugne à en parler, je dois le faire pour que vous compreniez mon souhait. Le pire, dans l'histoire, c'est que les quatre statues ont disparu.


— Disparu?


Alex plia ses longues jambes en tailleur et se pencha vers Chelsey. Pour une fois, il n'était pas en train de tâter, de toucher ou de caresser quelque chose pendant qu'ils parlaient ensemble.


— Comme par enchantement. Elles étaient entreposées au musée Caraki en prévision d'une exposition privée et, le jour suivant, les quatre pièces s'étaient tout simplement... volatilisées.


— Mais comment?


Se mordant les lèvres jusqu'au sang, Chelsey continua :


— Elles ont été volées. Inutile de vous dire avec quelle rapidité les médias se sont emparés de l'affaire. Mais cette fois-ci, le Pr Porozzi ne souriait plus. La mine sévère, il souligna que seules quatre personnes possédaient la clé du musée Caraki : le conservateur, son homme de confiance, Mustafa, lui-même... et moi.


— Oh, je vois.


— Ouais, dit Chelsey, désabusée, en inclinant la tête en arrière et en balayant du regard le ciel sans nuage. Logiquement, le conservateur n'avait pas intérêt à dérober les bustes puisqu'ils étaient déjà en sa possession. Porozzi, lui, avait découvert et révélé le vol. Restaient Mustafa et moi. Et je devins la suspecte numéro un.


— Pourquoi?


— « Pourquoi? dit-elle en haussant les épaules. Parce que Mustafa avait un alibi en béton. Les autres aussi d'ailleurs. Tous, sauf moi. Et puis la rumeur colportait que j'étais furieuse d'avoir été tenue à l'écart du concert de louanges. Les magazines inventèrent une sombre dispute entre Porozzi et moi, et suggérèrent que j'avais tenté de ruiner la réputation du professeur tout en cherchant à m'enrichir. Personne n'a jamais pu prouver que j'avais dérobé les bustes, mais tout le monde le pensait. 


Résultat : je ne recevrai plus jamais de crédits de recherche de la moindre université. Aucun journal professionnel sérieux ne publiera dorénavant mes articles. Et j'ai eu de la chance de ne pas être renvoyée de l'université. L'intervention de gens tels que Howard Webber et Betty Windell m'ont permis de sauver mon poste de justesse. Mais j'ai perdu toute crédibilité, c'est pourquoi cet été j'en suis réduite à faire des inventaires au lieu de travailler sur un site archéologique —mon occupation favorite. »


— Mais vous n'avez pas volé ces statues, déclara Alex d'un ton ferme.


Les larmes lui montèrent aux yeux et elle baissa la tête.


— Merci, murmura-t-elle. J'aurais aimé que mes collègues aient autant foi en mon intégrité que vous.


— Ce sont des imbéciles d'avoir pu penser une chose pareille !


— Il faut les comprendre. Admettez que les apparences étaient vraiment contre moi.


Chelsey se leva et regagna le bord de la falaise. Elle prit appui sur sa canne et admira l'immensité de la plaine qui s'étendait sous ses yeux. Dans cette région, personne n'avait jamais entendu parler de Chelsey Mallon ni des bustes romains. C'était bon de s'en souvenir. Elle appela Alex par-dessus son épaule.


— Alex, si je demandais que ma réputation soit rétablie... serait-ce un souhait légitime, et pourriez-vous l'exaucer?


Ses larges mains se posèrent sur ses épaules et Chelsey sursauta, surprise. Elle résista un instant, puis se laissa aller contre son torse puissant, acceptant le réconfort qu'il lui offrait. Lorsque ses bras l'entourèrent, elle posa son menton sur le coude d'Alex. Lorsqu'il la tenait ainsi, elle commençait presque à croire que tout allait s'arranger.


— Votre souhait est tout à fait fondé, et je peux le réaliser, lui chuchota-t-il à l'oreille. Je ne peux changer le cours de l'histoire et empêcher que les statues soient volées. Mais, si vous me demandez de retrouver les bustes, de découvrir le voleur, de l'obliger à vous faire des excuses publiques et à vous disculper totalement, c'est tout à fait possible. Est-ce cela que vous souhaitez?


— Oui, hésita Chelsey. Et non.


Il la fit pivoter dans ses bras et lui sourit.


— Je n'ai jamais rencontré de maître qui se défende autant pour faire trois vœux.


— Mais je ne veux pas faire d'erreur, s'insurgea-t-elle en se dégageant de son étreinte avant de succomber à la douce chaleur qui l'envahissait immanquablement lorsque Alex la tenait contre lui. Alex, j'ai besoin de réfléchir encore un peu. M'accorderez-vous quelques minutes supplémentaires? Je vous appellerai dès que j'aurai pris ma décision.


Il replaça derrière l'oreille de Chelsey une mèche de cheveux rebelle, la regarda comme s'il allait lui faire un discours puis, se ravisant, il s'éloigna en disant simplement :


— Comme vous voulez.

 

Chelsey, assise à même la prairie, observait Alex et une jument noire qui gambadait dans la prairie. Le soleil chauffait sa tête nue. Le parfum des pins et de l'herbe fraîche montait à ses narines, et elle se laissait bercer par le bourdonnement des insectes.


Comme chaque fois qu'elle venait dans ce lieu, son tourment s'était apaisé et les choses avaient repris leur place. Il faut dire que le spectacle qu'offrait Alex l'aidait aussi. Elle n'avait jamais rencontré quelqu'un d'aussi réceptif au plaisir des sens qu'Alex Duport.


Pour lui, chaque brin d'herbe, chaque parfum, chaque fleur, fût-ce la plus modeste, étaient dignes d'intérêt. La plus petite branche d'arbre, le moindre caillou l'enthousiasmaient, car ils faisaient partie de cette vaste création nommée la Vie, pour laquelle il éprouvait un infini respect, un amour incommensurable.


Il s'était approché de la jument et lui flattait le poitrail. Chelsey pouvait entendre le murmure grave de sa voix.


Puis il se hissa sans peine sur le dos de l'animal, d'un geste aussi soudain qu'empreint de grâce. Et, quand il saisit la crinière de sa monture et se pencha contre son encolure, il eut un air d'allégresse si radieux que Chelsey détourna le regard, gênée de surprendre un moment de joie aussi intense.


Lorsqu'elle releva les yeux, Alex et son cheval galopaient à travers la prairie en un accord si parfait que l'homme et la bête ne semblaient faire qu'un. Ce spectacle était si émouvant que Chelsey en eut les larmes aux yeux. Elle osait à peine respirer de peur de briser cette merveilleuse harmonie et aurait pu rester ainsi tout l'après-midi, à contempler cette scène.


Ralentissant l'allure, Alex vint vers elle au petit galop, les cheveux flottant au vent, les yeux brillant de bonheur. La jument dansa sur place avant de venir s'agenouiller aux pieds de Chelsey, posant son chanfrein contre son épaule.


Sans un mot, Alex lui tendit la main. Chelsey hésita, elle n'était jamais montée à cheval, surtout à cru. Mais elle saisit la main tendue et se retrouva assise devant Alex, sur le dos de la jument.


— Détendez-vous, dit-il d'une voix rauque, en l'entourant de ses bras. Laissez-vous aller contre moi.


Obéissant à son claquement de langue, la jument avança et Chelsey sentit les cuisses d'Alex se durcir, tandis qu'il la maintenait fermement contre son torse. Elle s'agrippa à la crinière de l'animal qui partit dans un joyeux galop, envoyant des mottes de terre autour d'eux. Le martèlement des sabots sur la prairie faisait écho aux battements fous du cœur de Chelsey.


Au signal d'Alex, la jument ralentit et Chelsey s'abandonna au flot de sensations qui déferlaient en elle. Alex avait pris ses seins en coupe et les caressait, tout en l'attirant contre lui, de sorte qu'elle ne pouvait rien ignorer de son désir.


Elle aussi le désirait. Et même s'il ne s'agissait que d'une folle aventure sans lendemain, au diable les regrets ! Elle ne voulait plus qu'une seule chose, faire passionnément l'amour avec lui.


Alex glissa à terre et lui tendit les bras.


— Oui, gémit-elle d'une voix sourde, tandis que la bouche d'Alex couvrait la sienne.


Lui saisissant la nuque, il tira doucement sa tête en arrière pour plonger son regard dans le sien, comme s'il voulait juger de la force de son désir.


Puis il la souleva et la porta jusqu'au plaid où il l'allongea sans la quitter des yeux. La passion brûlait dans son regard. Il déboutonna son chemisier d'une main légèrement tremblante, puis défit la ceinture de son pantalon.


Chelsey le débarrassa prestement de sa chemise. Et bientôt, ils furent tous deux nus au soleil. Chelsey ne pouvait détacher ses yeux du corps splendide qui s'offrait à elle. Lorsqu'elle rencontra son regard, elle découvrit qu'Alex la fixait avec une gravité mêlée d'admiration.


— Comme tu es belle, murmura-t-il au comble de l'émotion en s'agenouillant à son côté et en caressant tendrement la rondeur de ses seins. Si merveilleusement et incroyablement belle.


Chelsey caressa du bout des doigts la fine toison qui couvrait son torse tandis que le soleil allumait des étincelles d'or sur sa peau. Elle sentit les muscles jouer sous ses paumes et elle eut presque un sanglot lorsqu'il se pencha pour titiller de la pointe de la langue sa poitrine offerte. Elle gémit de désir et chercha à l'entraîner vers elle.


— Non, dit-il, allonge-toi. Laisse-moi te faire l'amour. 


Mais si elle se couchait, il verrait ses jambes. Alors, elle voulut protester, s'asseoir brusquement mais, d'un geste doux et ferme, Alex l'obligea à s'étendre. Il la couvrit d'une pluie de baisers, dénudant son corps tout entier.


Lorsqu'il se retrouva agenouillé à ses pieds, Chelsey attendit l'inévitable mouvement de recul. Son cœur cognait douloureusement dans sa poitrine et elle ferma les yeux, ne voulant pas surprendre l'expression sur son visage. Et puis... elle sentit qu'il caressait sa jambe gauche, sa cheville fragile, son mollet atrophié en murmurant des mots d'amour.


Des larmes s'échappèrent de ses paupières crispées et son cœur se mit à battre la chamade. L'émotion était presque insoutenable : il la trouvait belle !


— Oh, Alex, murmura-t-elle.


A tâtons, elle tendit les bras vers lui et l'attira sur elle, couvrant son visage de baisers de gratitude et de désir.


Il lui rendit ses baisers avec la même ardeur. Mais il ne souhaitait pas hâter leur étreinte et voulait l'amener lentement au point culminant du désir.


Explorant le corps de Chelsey, il lui prodigua des caresses qu'elle n'aurait jamais osé imaginer.


— Alex, je t'en prie ! supplia-t-elle, pantelante. 


Trop tard, l'orgasme déferla sur elle avec la puissance d'un raz de marée tropical. Elle se cambra et sa plainte se mua en gémissements d'extase.


Lorsque les vagues du plaisir se furent enfin calmées, Alex écarta ses cuisses d'un genou impérieux et Chelsey l'accueillit en elle. De fortes poussées rythmées ranimèrent le désir en son sein, et elle plaqua ses hanches contre lui pour le guider. Et ils atteignirent ensemble l'extase.


— Mon Dieu, souffla doucement Chelsey lorsqu'elle se fut apaisée. Je n'aurais jamais imaginé que cela puisse être aussi fantastique.


Elle pressa tendrement son visage contre son épaule, respirant les senteurs musquées qui se dégageaient de sa peau. Jamais auparavant elle n'avait fait l'amour avec autant d'audace. Le rouge lui monta aux joues.


— Alex... cela ne t'a pas gêné, c'est vrai? demanda-t-elle d'une toute petite voix.


— Quoi donc? répondit-il d'un ton surpris.


— Ma jambe, chuchota-t-elle.


Tendrement, Alex la retourna dans ses bras pour lui faire face.


— Tu es l'une des plus belles femmes que j'aie jamais rencontrées. La beauté réside bien au-delà de la courbure d'un mollet ou de la finesse d'une cheville, d'une peau douce ou d'un sourire enchanteur. Elle est un mélange rare et parfait de matière et d'esprit, de courage et d'audace, d'humilité et de compassion. Elle est harmonie entre intelligence et sensualité, entre humour et charme. Cette beauté-là, tu la possèdes, Chelsey.


Pour lui cacher ses larmes, Chelsey enfouit son visage au creux du cou d'Alex, incapable de dominer le torrent de gratitude qui coulait en elle.


— As-tu utilisé tes pouvoir magiques, ou as-tu laissé faire la nature? balbutia-t-elle.


Il éclata d'un rire franc.


— Chelsey, c'est toi qui es magique. Et je ne t'oublierai jamais, dit-il en posant un baiser sur son front.


— Et dans ton cas, jamais veut vraiment dire jamais, dit-elle en souriant, la tête appuyée contre son torse.


Chelsey savait qu'elle non plus ne l'oublierait jamais. Pour Alex, elle avait enfreint ses règles de vie les plus strictes. Mais elle ne regrettait rien. Comme cela eût été tragique de vivre sans connaître l'immense bonheur qu'un homme et une femme pouvaient éprouver dans les bras l'un de l'autre...


Le plus difficile était sans doute à venir, songea Chelsey. Elle sentait qu'elle commençait à s'attacher à Alex, et que leur séparation n'en serait que plus douloureuse.


En d'autres termes, elle était en train de tomber amoureuse de lui. Et tomber amoureuse d'un génie était la voie sans issue par excellence.


Alex repoussa les boucles dorées qui collaient à son front et la regarda d'un air malicieux.


— J'espère que nous n'allons pas nous excuser d'avoir fait l'amour ensemble.


Chelsey rit de bon cœur et posa un baiser sur son torse baigné de sueur.


— Oh, non ! Pas question. Pas pour une chose aussi merveilleuse.


Elle s'assit sur le plaid et, tournant son visage vers le soleil, elle soupira d'aise. La dernière fois qu'elle avait osé exposer son corps, en maillot de bain, remontait à ses années de lycée.


— Oh, Alex, murmura-t-elle, tu ne sauras jamais ce que tu as fait pour moi, aujourd'hui.


— Mais je n'ai encore rien fait, dit-il. 


Aussitôt il s'assit à son tour et attrapa son jean.


— Alors, prête à prononcer ton premier vœu ? 


Chelsey rit en secouant ses boucles auburn : elle avait complètement oublié cette histoire de vœu !


— Oui, dit-elle, en enfilant ses vêtements à regret. Y a-t-il une procédure particulière?


— Non, répondit-il en la regardant attentivement. Formule simplement ton intention en essayant d'être précise.


Chelsey tenta de penser à son avenir, plutôt qu'à des corps enlacés et des baisers fougueux. Elle prit une inspiration profonde. L'air sembla trembler autour d'elle, lui procurant une étrange sensation.


— Je souhaite...
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Une pièce d'or apparut entre les doigts de Chelsey, scintillante sous le soleil.


Alex s'était assis sur le plaid, en face d'elle, les bras croisés sur la poitrine, son intense regard bleu-vert fixé sur son visage. Ce n'était plus l'amant fougueux des instants précédents, mais le personnage mystérieux qui était apparu dans son atelier de Wickem Hall, visiteur exotique venu des confins d'un monde perdu dans les brumes du temps. L'homme mystique et lointain qui se trouvait devant elle lui était totalement étranger. Et Chelsey en eut froid dans le dos.


— J'attends vos ordres, maîtresse. Soyez aussi précise que possible, je vous en prie.


Chelsey avala péniblement sa salive.


— Je souhaite connaître l'endroit où se trouvent actuellement les quatre bustes, sculptés par Aristide Marcellus, que Scott Markem et moi-même avons trouvés dans les ruines romaines de l'antique cité de Ballan, à trente kilomètres environ d'Istanbul, prononça-t-elle avant de jeter sur le tapis la pièce qui lui brûlait les doigts.


— Je dois m'assurer que ceci est bien votre souhait. Car ensuite, il sera trop tard pour y changer quoi que ce soit. Or, je croyais que vous souhaitiez laver votre réputation? demanda-t-il en haussant un sourcil inquisiteur.


— Quelqu'un m'a tendu un piège, Alex. Et je veux que cette personne soit démasquée. Mais en menant une enquête, non en faisant appel à la magie. Je veux contribuer à rétablir la vérité. C'est primordial. Peux-tu comprendre cela?


— Pas vraiment. Surtout que je peux révéler le nom du voleur.


Chelsey secoua la tête.


— Je veux découvrir le voleur moi-même. Je veux être présente lorsqu'il sera arrêté. Cette fois-ci, Alex, je te demande de me laisser faire, et de ne pas intervenir à ma place. D'accord?


Alex hésita puis inclina la tête et prit la pièce.


— Comme vous le souhaitez, maîtresse.


Alex leva la paume de sa main au niveau de son menton. La pièce se mit à bouger, devint incandescente et s'enflamma. Chelsey, éblouie par la vive lueur, ferma les yeux. Lorsqu'elle les rouvrit, la pièce avait disparu sans laisser de trace, ni résidu d'or fondu, ni marque de brûlure dans la paume d'Alex.


— Impressionnant, murmura-t-elle.


— Attendez plutôt la suite ! Mais soyez très attentive, car je ne peux vous montrer les lieux qu'une fois. Alors prenez bien votre temps pour tout observer.


Alex posa les mains sur ses genoux croisés en tailleur et ferma les yeux. Son torse se gonfla, les muscles de ses bras saillirent et les rayons du soleil convergèrent vers lui pour former une sorte d'aura brillante et vibrante autour de sa silhouette. Chelsey réprima avec peine un petit sourire : il en remettait un peu pour l'impressionner, lui sembla-t-il.


A cet instant, Alex rouvrit les yeux et, fronçant les sourcils, il se concentra sur l'espace vide qui les séparait.


L'air trembla, sembla s'épaissir et prit lentement forme et couleur pour constituer un hologramme en trois dimensions qui se stabilisa peu à peu. Chelsey croisa ses mains qui s'agitaient convulsivement, et se pencha sur l'image. On y distinguait deux bustes, finement ciselés, posés chacun sur un piédestal de marbre, de part et d'autre d'un porche clos par un rideau de velours.


— Oui, dit-elle en sentant l'excitation la gagner. Ce sont eux. Mais où sont-ils ?


L'hologramme disparut et se recomposa pour révéler une imposante colonnade courant le long de la façade d'un bâtiment de trois étages. Avant même d'en lire le nom au fronton, Chelsey reconnut l'endroit :


— Le Lupberger Athenaeum, murmura-t-elle. Je le connais bien. C'est un musée privé de New York, situé à deux pas de la Cinquième Avenue, près de Central Park Est.


— Bon, au suivant, commanda Chelsey.


Le troisième buste apparut, au milieu d'autres sculptures, à la place d'honneur, dans ce qui ressemblait également à un musée.


La vue extérieure révéla qu'il s'agissait du musée des Antiquités Romaines de Londres.


Chelsey en fut fort surprise car le Lupberger, tout comme le London Muséum, avaient tous deux excellente réputation. Et, à sa connaissance, jamais un objet de provenance douteuse n'aurait été accepté dans l'un ou l'autre de ces respectables établissements. Des certificats, très astucieusement contrefaits, avaient donc dû accompagner les bustes, afin de rendre les transactions possibles.


— Au quatrième, à présent.


D'abord, Chelsey ne vit pas la sculpture. L'image montrait un débarras plongé dans la pénombre et encombré de vieux meubles, de vêtements usagés et de tout un bric-à-brac hors d'usage. Une main invisible tira sur le drap qui masquait la statue.


Après l'avoir suffisamment observée pour être certaine d'avoir affaire au buste manquant, Chelsey hocha la tête.


— Voyons un peu l'extérieur du bâtiment. 


L'étroite maison à deux étages blanchie à la chaux, avec son toit de tuiles romaines et sa porte ouvrant sur une ruelle en pente, ne rappela rien de précis à Chelsey. Il n'y avait ni nom de rue, ni numéros sur les maisons avoisinantes.


— J'aimerais en voir davantage, demanda Chelsey.


— Désolé.


— Reconnais-tu cet endroit? demanda-t-elle à tout hasard.


— Non, avoua-t-il en secouant la tête.


— Istanbul? L'Egypte? L'Irak?


La maison pouvait se trouver dans n'importe quel pays chaud. Elle plissa le front et scruta l'image jusqu'à ce que les larmes lui montent aux yeux.


Amèrement déçue, elle fit signe à Alex.


— Inutile de continuer. Je pourrais la regarder pendant cent sept ans, je ne serais pas plus avancée. Pas un seul indice à se mettre sous la dent.


L'hologramme tremblota et disparut. Chelsey frappa la terre de son poing.


— Je comprends maintenant pourquoi tu insistais sur la nécessité d'être précis en formulant son vœu. Et voilà que j'ai laissé échapper ma chance.


— Mais tu as vu quelque chose d'utile, tout de même?


— Oui, je sais où se trouvent les trois premiers bustes. Espérons que ce sera suffisant pour remonter jusqu'au voleur.


Elle laissa échapper un énorme soupir de déception. Alex en eut le cœur serré. Elle était si adorable avec son air de petite fille désappointée et vulnérable !


Il lui prit délicatement le menton et déposa un baiser sur ses lèvres. Immédiatement, l'alchimie qui les unissait dans un même désir les précipita dans les bras l'un de l'autre.


— Je suis en train de devenir une sacrée coquine, dit Chelsey rêveusement en rajustant son chemisier.


Après un an et demi d'abstinence, faire l'amour deux fois dans la même journée, et en plein jour, avait de quoi vous étourdir, songea-t-elle.


— Devrais-je me sentir coupable?


Elle rit en plantant un baiser sonore sur l'épaule d'Alex.


— Si tu veux me vexer...


Il se pencha et prit son visage en coupe dans ses larges mains. Il l'examina un long moment.


— Je n'arrive pas à me rassasier de toi. Tu souris et j'ai envie de toi. Tu me parles, et j'ai envie de toi. Tu me regardes et je ne pense qu'au contact de ta peau si douce contre la mienne.


— Et en plus, tu fais ta provision de sensations physiques, dit-elle pour le taquiner et ramener une lueur malicieuse dans son regard soudain devenu grave.


Il recula, sur la défensive.


— Tu crois que je te fais l'amour uniquement par goût des expériences?


— Ne te fâche pas. La plupart des gens le font pour cela.


Il réfléchit à sa réponse tandis qu'elle se rhabillait. Voyant qu'il était contrarié, Chelsey lui envoya sa chemise, et ajouta :


— Je crois que c'est un sujet que nous ferions mieux de ne pas trop creuser. Vois-tu, il y a des choses dont il faut savoir profiter pleinement sans les analyser. Sinon, nous allons devenir fous. De mon côté, je vais me sentir coupable de me lancer dans une aventure torride sans lendemain, et toi, en songeant aux délices dont tu seras privé dans ton univers, tu deviendras amer. Glisser sur cette pente dangereuse serait le meilleur moyen de gâcher le temps que nous avons à passer ensemble. Et je veux profiter de chaque minute passée auprès de toi.


Il resta songeur, et Chelsey décida de le bousculer un peu :


— Allons, en route, s'écria-t-elle en se dirigeant vers la voiture. Rentrons, nous avons des visites à faire.


— De quelles visites parles-tu, au juste? dit-il en apparaissant sur le siège du passager tout en fourrant les pans de sa chemise dans son pantalon.


— Nous devons aller à New York pour interroger le conservateur du Lupberger Athenaeum.


— Abra...


— Non, non, Alex, dit-elle en le coupant brutalement. 


Il la regarda, médusé. Décidément, cette femme le surprendrait toujours.


Elle posa la main sur son bras.


— Alex, c'est gentil de vouloir expédier les choses plus vite. Mais cette fois-ci, nous devons procéder différemment. Je vais avoir à défendre ma réputation et, si nous démasquons le voleur, cela va faire beaucoup de bruit. Imagine qu'un journaliste veuille vérifier les faits. Nous devons laisser des traces derrière nous.


— Par exemple ?


— Eh bien, des billets d'avion, des visas et des tampons sur nos passeports, des notes d'hôtel et de restaurant. Et le temps aussi doit être respecté. On ne peut pas faire en quelques secondes le tour du monde sans éveiller les soupçons. Rappelle-toi qu'il s'agit de rétablir ma crédibilité, non de la compromettre davantage.


Alex soupira. Il n'arrivait toujours pas à comprendre pourquoi elle se compliquait la vie ainsi, mais il se promit d'essayer de la laisser agir selon son propre code de l'honneur.


Chelsey démarra et prit le chemin du retour.


— Il va falloir que je m'arrête à la banque... et puis, nous essaierons de parler au conservateur. Si je te présente comme un collègue, il nous faudra des papiers en règle. Au cas où un curieux aurait l'idée de fouiller dans ton passé.


— Quel genre de papiers?


— Toutes sortes de documents ! Un livret de famille, des certificats scolaires, des diplômes universitaires, une carte d'assuré social, un permis de conduire, un passeport, des attestations de tes employeurs... enfin, la paperasserie que tout un chacun trimballe avec soi — quand il n'a pas la chance d'être un génie.


Il tendit le bras derrière le fauteuil de Chelsey pour jouer avec les petites mèches qui voletaient sur son cou.


— C'est fait! annonça-t-il. N'importe qui pourra se renseigner sur le compte d'Alex Duport, archéologue et collègue du Pr Chelsey Mallon. J'ai ici un portefeuille avec tous les papiers nécessaires, dit-il en indiquant sa poche arrière.


— Parfait, répondit Chelsey, distraite par les délicieux petits frissons qui lui parcouraient le dos. Nous devrons sans doute retourner à Istanbul, et cela va nous coûter cher.


— La plupart des gens souhaitent la richesse.


— Je pourrais réfléchir plus efficacement à ce problème si tu voulais bien cesser de me chatouiller la nuque.


Il retira sa main en riant et offrit son visage à l'air parfumé qui entrait par la vitre.


Avec un génie à demeure, il devenait inutile de sortir. Chelsey avait-elle envie de saumon grillé pour le dîner? A peine formulée sa timide requête, un magnifique poisson apparaissait sur la table de la cuisine.


— Merci, dit-elle en trinquant avec Alex et en savourant le grand cru qu'il venait de lui servir. Si tu veux bien t'occuper de faire griller le saumon, je vais mettre des pommes de terre au four et préparer une salade.


— Je pourrais...


— Non, dit-elle en refusant son offre. Utilisons les moyens classiques, je ne tiens pas à être pourrie gâtée, dit-elle en riant.


Elle savait aussi combien Alex aimerait s'adonner à cette simple tâche. Il pourrait écailler le saumon, le farcir d'herbes aromatiques et se griser du parfum du poisson rôtissant sur le charbon de bois. Chelsey avait aussi découvert combien elle aimait à partager avec lui les tâches quotidiennes, comme le faisaient les autres couples.


A ceci près qu'ils n'étaient pas un couple ordinaire. Que la nourriture et la boisson étaient apparues comme par enchantement. Qu'Alex ne pouvait s'aventurer hors de portée de sa voix. Et qu'elle était sur le point de faire son deuxième vœu, hâtant ainsi l'instant des adieux.


Cette pensée douloureuse la fit sursauter. L'idée de se séparer d'Alex lui était déjà insupportable.


Elle était en train de tomber amoureuse de lui et cette découverte la plongea dans un sentiment de griserie, mêlé à une panique soudaine.


Devant son silence, Alex l'observa à la lueur des bougies qui illuminaient leur dîner d'amoureux dans le modeste patio.


— Un souci ? demanda-t-il.


Chelsey posa sur lui un regard attendri. Les candélabres allumaient des reflets dans sa chevelure de jais et son profil ciselé se détachait avec netteté de la masse sombre qui encadrait son visage. Ce soir-là, on retrouvait bien l'ancien croisé dans son attitude fière et dans l'angle volontaire de son menton, songea Chelsey.


— J'étais en train de penser à mon prochain vœu, mentit-elle à demi. J'ai fait mes comptes : je n'aurai jamais assez d'argent pour nous payer un billet d'avion pour la Turquie et faire face aux dépenses imprévues. Je me sentirais rassurée d'avoir deux mille dollars de plus sur mon compte en banque.


Alex écarquilla les yeux.


— C'est insensé. Si tu dois utiliser ton second vœu pour de l'argent, alors demande la fortune, et non pas deux mille misérables dollars.


Chelsey s'agita sur sa chaise.


— Je ne sais pas. Cela a l'air terriblement... cupide. 


Alex leva les bras au ciel.


— Chelsey, je ne suis pas là pour te juger. Et tu es libre de demander ce qu'il te plaît.


— Selidim avait pensé à tout, observa-t-elle lentement. Ces vœux semblent une bénédiction du ciel, mais il y a un piège. Le revers de la médaille. Pour toi, ils illustrent la corruption des êtres humains. Pour moi, la fragilité de mes idéaux. En fait, je viens de découvrir que j'étais intéressée par l'argent. Tu vois, je n'ai besoin que de deux mille dollars, et voici que je suis prête à en demander un million.


— Mais justement, demande cinq millions. Dix millions. Quelle différence cela fait-il? C'est ton souhait, et tu peux l'utiliser comme bon te semble.


Elle croisa son regard, puis baissa les yeux.


— Cela a l'air stupide, mais je n'ai pas envie que tu saches qu'en mon for intérieur je meurs d'envie d'obtenir un million de dollars. Je me fais l'effet d'un véritable rapace. Mais, au fond, c'est sans doute ce que je suis. Si je me mets à imaginer la maison de mes rêves, une nouvelle voiture, la possibilité de financer une expédition lointaine et un chantier de fouilles, la tête me tourne.


Alex se pencha et lui prit la main.


— Regarde-moi, Chelsey. Ne mêle pas notre histoire à tout cela. Utilise ces vœux dans ton propre intérêt.


Une lueur fugace voila un instant son regard de tristesse, et il ajouta doucement :


— Bientôt, il faudra que je te quitte. Et si tu choisis tout en fonction de moi... tu le regretteras lorsque je serai parti.


Chelsey n'entendit que « bientôt, il faudra que je te quitte ». Et les mots la frappèrent au cœur, comme un coup de poignard. Toute sa vie, elle avait rêvé d'un homme tel qu'Alex. Un homme qu'elle pourrait aimer et respecter. Un homme qui pourrait l'aimer et être cette moitié d'elle-même sans laquelle elle se sentait orpheline depuis toujours. Et le destin lui avait apporté cet homme sur un plateau, pour le lui arracher presque aussitôt.


— Oh, Alex, balbutia-t-elle, en larmes. Si tu savais combien je te regretterai lorsque tu seras parti. Ces moments passés avec toi sont les plus merveilleux de toute mon existence.


Il fit le tour de la table et la prit dans ses bras.


— Chelsey...


La douceur de ses pouces qui écrasaient les larmes roulant sur ses joues la fit frissonner.


Il lui prit tendrement le menton pour plonger ses yeux dans les siens. Et l'intensité de ce regard pénétra jusqu'au tréfonds de son être.


— Si seulement..., murmura-t-il, ayant de l'embrasser. 


Et Chelsey eut l'impression que leur soif l'un de l'autre faisait trembler tout l'univers.
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La nuit avait envahi le patio, mais ils étaient toujours à table en train de discuter de problèmes d'argent. Alex n'en revenait pas : il était obligé de lutter pied à pied pour lui faire accepter une somme de cinq millions de dollars ! Mais il tenait à la savoir à l'abri du besoin. Il ne supportait pas l'idée qu'elle pût manquer de quoi que ce soit. Et à cet instant, il se rendit compte qu'il était prêt à remuer ciel et terre pour la rendre heureuse.


Cette découverte le prit de court. Son cœur se serra douloureusement. Et il maudit le ciel de lui avoir fait rencontrer Chelsey Mallon. Il tenait à elle. Enormément. Et sa récompense serait la souffrance et la désillusion.


Il réalisa soudain que Chelsey aussi souffrirait s'il continuait à agir de la sorte. Il n'y avait qu'à voir l'enthousiasme brillant dans ses yeux, la manière passionnée dont elle avait fait l'amour, pour comprendre qu'elle tenait également à lui. Plus qu'il ne l'aurait fallu.


En toute autre circonstance, découvrir qu'ils étaient en train de tomber amoureux l'un de l'autre l'aurait enchanté. Mais il était un génie, se rappela-t-il. L'avenir ne lui appartenait pas et il n'avait pas le droit d'aimer une femme. Ce serait un acte lâche et cruel que de laisser Chelsey s'attacher à lui.


Il ferma les paupières pour cacher sa souffrance. Il prit la décision, aussi pénible soit-elle, de faire tout son possible pour protéger Chelsey et lui épargner la douleur d'un amour impossible. Au fond, c'était le plus beau cadeau qu'il pouvait lui faire.


— Mais de quoi aurai-je l'air quand je me retrouverai avec une fortune que je ne possédais pas hier? protesta une dernière fois Chelsey.


— Aucune inquiétude à ce sujet. Nous dirons que cela provient d'un héritage que tu as fait il y a cinq ans et tu seras en mesure de le prouver : je te fournirai le portefeuille d'investissements nécessaire.


— Seigneur ! s'exclama-t-elle en pouffant de rire, moi qui n'ai jamais songé à faire le moindre placement de toute mon existence ! Enfin, ce sera plus drôle que de batailler avec les factures à payer en fin de mois. Eh bien, dit-elle en reprenant son sérieux, je crois que nous y sommes. Je souhaite...


La pièce d'or apparut dans sa main et elle la tendit à Alex qui se concentra un court instant.


— Voilà qui est fait.


— Déjà? demanda-t-elle, incrédule. Attends une minute...


Un instant plus tard, elle revint en brandissant son carnet de chèques et l'épais porte-documents qu'elle avait trouvé sur son bureau. Ses yeux brillaient d'excitation.


— Regarde ! Trente-deux mille dollars de crédit sur mon compte en banque ! Et toutes ces actions ! Alex, je suis riche ! riche ! Je vais pouvoir acheter un lecteur de CD, s'écria-t-elle en pirouettant sur sa bonne jambe.


Il éclata de rire et eut envie de l'entraîner dans une valse folle autour du patio. Mais il se rappela à temps qu'elle n'appréciait pas la danse et, surtout, qu'il venait de se promettre de prendre du recul. Stoïque, il resta à sa place.


Mais il ne s'était pas interdit de l'observer. Et lorsque Chelsey Mallon était heureuse, elle était la plus belle des femmes. Savoir que leur séparation approchait et qu'un autre homme la prendrait dans ses bras le rendait malade. Et le désespoir l'envahit à l'idée qu'il ne devrait plus la caresser ni l'embrasser, de peur de l'entraîner sur une voie sans issue.


— Quelque chose ne va pas? demanda Chelsey lorsqu'ils eurent éteint la lampe de sa chambre à coucher.


— Non, pourquoi? répondit-il d'un ton évasif.


Elle se rassit et croisa les mains sur les draps. A la lueur de la lune éclairant la chambre, il distingua une rougeur sur son visage.


— Eh bien... je pensais... ce n'est pas un peu ridicule que tu restes assis sur ta chaise ? Nous pourrions partager le lit. Après tout, nous...


Elle se mordit la lèvre et fit un petit geste embarrassé.


— Non, je t'empêcherais de dormir. Tu sais, j'ai besoin de très peu de sommeil. Alors, dès que tu seras endormie, j'ai l'intention de consulter ton portefeuille d'actions et puis de pratiquer un peu d'escrime.


Repoussant une boucle rebelle, elle hocha la tête.


— J'ai l'impression qu'il s'est passé quelque chose. L'atmosphère a changé entre nous...


— Quelle drôle d'idée! railla-t-il, en essayant de gagner du temps.


D'habitude, c'était lui qui était sensible à l'humeur des autres, et que Chelsey se souciât de ses états d'âme lui donnait une désagréable impression de vulnérabilité.


La fine bretelle de sa chemise de nuit glissa lorsqu'elle haussa les épaules, et Alex détourna les yeux.


— Non, tu as l'air bizarre. Comme au début, lorsque nous nous sommes rencontrés.


— Bizarre?


Seigneur, comme elle était adorable, avec ce rayon de lune qui nacrait sa chair et invitait à la caresse.


— Oui, distant, comme si tu boudais. Ou que tu avais la tête ailleurs. Ai-je fait ou dit quelque chose qui t'aurait heurté ?


— Pas le moins du monde.


Il se passa nerveusement la main dans les cheveux. Comment ne pas lui dire qu'il se retenait à grand-peine de sauter dans ses bras et de l'embrasser jusqu'au vertige, jusqu'à ce qu'elle crie son nom? Mais non ! Il n'avait pas le droit de se réjouir de l'affection grandissante qu'il découvrait sur son visage. Il ne voulait pas la faire souffrir ni lui causer des regrets.


— Alors, que se passe-t-il? insista-t-elle.


Il aurait voulu hurler et maudire le sort qui le condamnait à un destin si cruel. Il aurait aimé brandir son épée de croisé et réduire en charpie l'amère frustration qui montait en lui. Après des siècles et des siècles de solitude, il avait trouvé une femme — sa femme. On lui avait fait entrevoir un coin de paradis : le bonheur de vivre avec elle.


Et il était chassé de cet Eden. Maintenant et à jamais. Un seul vœu le séparait désormais de son retour à l'état de rêve, à l'oubli. La vie, avec toutes ses richesses, continuerait sans lui. Il allait perdre Chelsey et tout ce qu'ils avaient partagé.


Serrant les mâchoires à en grincer des dents, il tourna un visage dur et fermé vers la fenêtre.


— Dors, à présent, finit-il par murmurer.


Chelsey se demanda si elle allait prévenir l'université de son départ. Mais, après mûre réflexion, elle décida de n'en rien faire. Personne ne se soucierait de son absence et, si on lui demandait des comptes, elle pourrait toujours montrer l'inventaire achevé.


En revanche, elle prévint Marge, sa propriétaire, qui parut soulagée de la voir quitter Boulder pour une semaine ou deux ; et elle appela Betty pour décommander un déjeuner et éviter qu'elle se fît du souci.


— Alex est-il toujours chez toi ? demanda Betty d'un ton faussement désinvolte. Allez-vous vous enfuir ensemble? Avoue que c'est la raison de ce mystérieux voyage...


— Betty, ce voyage n'a rien de mystérieux. J'ai une piste à propos des bustes volés et Alex et moi avons l'intention de la suivre.


— Tu as gagné à la loterie? Ou c'est Alex qui paye les frais? Ne me dis pas qu'en plus, il est riche !


— Non, il me reste quelques fonds d'un vieil héritage...


C'était la partie la plus difficile : mentir à ses amis.


— Quel héritage?


— Tu sais combien je déteste parler d'argent. Mais, écoute, je voulais clarifier quelque chose avec toi. Tu avais raison, à propos d'Alex et moi.


— Je le savais ! Alors que souhaites-tu comme cadeau de mariage?


— Il n'y aura pas de mariage, Betty, répondit-elle en s'appuyant au mur, près du téléphone. C'est une histoire sans avenir. Nous sommes géographiquement incompatibles. J'habite ici, et Alex vit... très très loin.


Au pays des génies. Mais cela, elle ne pouvait se résoudre à le confesser, même à sa meilleure amie.


— Nous avons retourné le problème dans tous les sens. C'est sans issue. Alors inutile de me faire des suggestions, ma chérie. Et puis, d'un commun accord, avec Alex, nous avons décidé de profiter de la situation tant qu'elle durerait. Et après, inch Allah !


Chelsey réserva ensuite des billets sur United Airlines, ainsi qu'un hôtel près de Central Park. Puis elle fourra des affaires dans l'antique valise couverte d'étiquettes qui l'avait toujours accompagnée à travers le monde.


Alex la suivait dans toutes les pièces, sans dire un mot, la mine sombre, les poings serrés dans les poches. Qu'il ne touchât ni ne caressât tout ce qui lui tombait sous la main était ce qui préoccupait le plus Chelsey.


Et puis, il ne lui avait pas fait l'amour ce matin-là, bien qu'elle eût effrontément laissé la porte de la salle de bains grande ouverte tandis qu'elle prenait sa douche.


— Quelle perte de temps, ronchonna Alex en détachant sa ceinture, une fois que l'avion eut pris sa vitesse de croisière.


— Je sais que tu aimerais mieux voyager en tapis volant, mais nous sommes obligés d'utiliser des moyens conventionnels laissant des traces.


Elle eut l'impression d'être un sinistre rabat-joie qui l'obligeait à rester tranquille des heures durant dans un avion où il n'avait rien à faire.


Prenant son courage à deux mains, elle décida de le pousser dans ses retranchements :


— Alex, peux-tu m'expliquer pourquoi tu te comportes de façon si étrange? Que se passe-t-il?


— Sommes-nous obligés d'en parler?


— Crois-moi, ce n'est pas facile pour moi. Par le passé, lorsque je me trouvais confrontée à ce genre de problèmes, j'évitais d'y faire face. En général, je me raidissais dans mon orgueil et j'abandonnais la partie, ou bien je coupais les ponts. Mais ton code de conduite, Alex, ne nous permet pas de nous éloigner l'un de l'autre. Alors, s'il te plaît, parlons-en. Nous nous sommes promis de communiquer, souviens-toi.


Il laissa son regard errer par-delà le hublot puis, poussant un soupir à fendre l'âme, il dit à regret :


— Bon, si tu y tiens... Chelsey, nous avons fait l'amour ensemble parce que nous en avions envie tous les deux, n'est-ce pas ?


Elle piqua un fard, puis essaya de penser à autre chose en espérant que l'horrible rougeur allait s'évanouir.


— Mais notre relation n'a pas d'avenir, continua-t-il. Et je ne veux pas que tu en souffres.


Instantanément, elle se hérissa. A l'évidence, il ne partageait pas ses sentiments et ne tenait pas à leur relation. Sinon, il aurait mentionné la possibilité d'être blessé lui aussi.


— Hé, une minute ! Pour ta gouverne, je te signale que je ne suis pas le genre de femme à tomber amoureuse d'un monsieur qu'elle ne connaît que depuis quelques jours. Alors, si tu crois que je vais me morfondre lorsque tu vas regagner tes pénates, tu te trompes lourdement.


En fait, Chelsey ne mentait pas vraiment. Elle ne se lamenterait pas lorsqu'il la quitterait — elle souffrirait comme si on venait de lui arracher une partie d'elle-même.


Relevant le menton, elle feignit la bravoure :


— Je sais parfaitement que notre liaison n'est pas faite pour durer. Il n'empêche que nous sommes sur la même longueur d'ondes, que nous nous accordons à merveille. Mais je reste lucide, nous ne sommes pas dans un conte de fées. Non, Alex. Et le classique « ils vécurent très heureux et eurent beaucoup d'enfants... » n'existe pas pour nous deux. Disons que je me contente de jouir de l'instant présent, et je pensais qu'il en était de même pour toi.


— Eh bien, je me sens légèrement ridicule, reconnut-il lentement. J'avais l'impression que tu commençais à...


Elle l'arrêta en posant la main sur son bras.


— Non, Alex. Je tiens à toi, c'est vrai. Mais ce n'est pas l'amour fou !


A présent, c'était son orgueil qui parlait. Car Chelsey savait pertinemment qu'aucun homme ne compterait autant qu'Alex dans son existence. Et ce n'était pas parce qu'il était un génie. Ce qu'elle ressentait pour lui allait bien au-delà des émotions. C'était une passion intemporelle, une reconnaissance presque biologique de son autre moitié. Il était l'homme qu'elle cherchait depuis toujours et ils ne faisaient qu'un.


Etrangement, cela lui était presque égal qu'Alex ne partageât pas ses sentiments. Car cette passion était si dévorante qu'elle prenait déjà toute la place dans sa vie. Et imaginer qu'elle aurait pu si aisément passer à côté la terrifiait. La véritable tragédie, au fond, eût été de ne jamais connaître l'Amour avec un grand A.


— Aussi, acheva-t-elle doucement, les yeux candidement plongés dans les siens, ne cherche pas à fuir en pensant que c'est pour mon bien. Laisse-moi seule juge de ce qui est bon pour moi, puisque ce sera à moi d'en supporter les conséquences le moment venu. En attendant, profitons du temps qui nous est offert, sans perdre un seul instant. D'accord?


Il resta silencieux, ses intenses yeux bleu-vert posés sur elle comme s'il voulait lire au plus profond de son âme.


Chelsey se troubla. Baissant le menton, elle détourna le regard, tandis que ses joues, une fois de plus, viraient à l'écarlate.


— J'ai menti, je l'avoue... La vérité est que je souffrirai lorsque tu partiras. Terriblement. Mais, si tu cherches à me ménager... c'est trop tard. Le mal est déjà fait. Je suis impliquée jusqu'au cou...


Plus le silence se prolongeait, plus la tension montait entre eux. Chelsey n'y tint plus.


— Pour l'amour du ciel, Alex, dis quelque chose! 


Pour toute réponse, il lui enlaça les épaules et la fit pivoter vers lui. Elle se heurta à l'accoudoir du fauteuil, puis sentit la bouche d'Alex se plaquer sur la sienne. De sa langue, il lui entrouvrit les lèvres.


Ils furent interrompus par l'hôtesse qui leur servit du Champagne.


— C'est vrai, j'essayais de ne pas te faire souffrir. Mais j'avais oublié combien tu étais courageuse et clairvoyante. Et je te demande de m'en excuser, dit Alex en trinquant avec elle.


Puis ils posèrent leurs verres et s'embrassèrent de nouveau. Chelsey se laissa aller à l'extase de ses sensations. Jamais auparavant elle ne se serait ainsi donnée en spectacle dans un lieu public. Mais, curieusement, cela lui était égal à présent. Elle trouva même excitant qu'un homme osât faire ce dont il avait envie sans se soucier du reste du monde.


Lorsqu'ils s'écartèrent l'un de l'autre pour reprendre leur souffle, Chelsey le couva d'un regard amoureux. Il était si magnifiquement beau, si émouvant. Elle eut envie de le toucher pour s'assurer qu'il était bien réel, et lui effleura la joue.


— Tiens, tu devrais te raser, remarqua-t-elle en suivant la ligne de ses mâchoires.


— Vraiment? Comme c'est étrange, constata-t-il à son tour en se touchant le menton.


— Tu ne te rases jamais?


C'est vrai, elle ne l'avait jamais vu se faire la barbe, mais cela ne prouvait rien. Il pouvait très bien garder ses joues lisses en utilisant un simple tour de magie.


— Je dors davantage ces temps-ci. Et je ne m'étais pas rasé depuis que Selidim...


Chelsey surprit son air préoccupé.


— Alex, pourquoi es-tu contrarié ? Qu'est-ce que cela signifie?


— Je ne sais pas..., dit-il sans la quitter des yeux en caressant doucement ses boucles fauves. Peut-être que... nous allons bientôt devoir nous séparer.


Dès qu'ils atterrirent à La Guardia, Chelsey lui chuchota à l'oreille :


— L'aéroport est bondé. Personne n'y fera attention. Emmène-nous directement à l'hôtel, je n'ai pas envie de perdre une minute de plus.


A l'idée que le temps leur était compté, Chelsey était bien décidée à jeter toute prudence par-dessus les moulins et elle se fichait comme d'une guigne qu'on les vît disparaître.


Alex l'enlaça au milieu de la foule et l'embrassa passionnément. Lorsque Chelsey, les jambes tremblantes, rouvrit les yeux, ils se trouvaient sur le trottoir, devant l'entrée du Saint Moritz.


— Dépêchons-nous, souffla-t-elle.


Ils se précipitèrent à la réception, retirèrent leur clé, s'élancèrent jusqu'à la chambre et se jetèrent dans les bras l'un de l'autre en arrachant leurs vêtements à la hâte.


Ils étaient tous deux conscients du redoutable compte à rebours qui commençait à défiler...

 

Au matin, après une folle nuit d'ébats, Chelsey s'étira langoureusement et caressa l'épaule musclée de son compagnon.


— Tu sais, les statues peuvent attendre. Elles ne bougeront pas. Et je pourrais très bien m'en occuper plus tard. Nous pourrions plutôt...


Il la fit taire d'un baiser et la renversa sur l'oreiller.


— Non, non. Je tiens à être avec toi aussi longtemps que possible. Se lancer sur la piste des voleurs, tu l'imagines bien, comporte des risques.


Elle sourit en voyant l'enthousiasme briller dans ses yeux.


— Le danger t'attire, avoue...


— Je sais combien cette enquête est importante pour toi, et nous irons jusqu'au bout. Tout au moins, jusque là où le destin voudra bien nous laisser aller, corrigea-t-il.


Ainsi, lui aussi se faisait du souci.


Après avoir arrangé les oreillers dans son dos, Chelsey resta au lit et observa Alex qui se rasait avec un coupe-chou qu'il venait de faire surgir du néant.


Elle se demanda comment elle supporterait son départ. Rien que d'y penser, elle en avait le cœur brisé.


Le seul élément rassurant, et elle voulait s'y raccrocher avec toute l'énergie du désespoir, était qu'elle pouvait retarder la formulation de son ultime vœu jusqu'au dernier moment, jusqu'à ce qu'Alex lui dise que le temps était venu de se quitter.


— Le sommeil, la barbe... deviendrais-tu — je ne sais pas si le mot est juste — plus humain à force d'être plongé dans le monde de la réalité ?


— Honnêtement, je ne sais pas, dit-il en adressant une grimace à son double dans le miroir.


Mais Chelsey comprit qu'il se posait la même question.


— Alex... tu seras prévenu lorsque tu devras retourner dans le monde des rêves ? Tu ne disparaîtras pas d'un seul coup sans crier gare, n'est-ce pas? demanda-t-elle d'une petite voix, en essayant de cacher sa panique.


Une ride se creusa au milieu de son front. Il rencontra le regard de Chelsey dans la glace, tandis qu'elle s'approchait de lui.


— Je pense que non. Tout est lié au troisième vœu. Je sais que tu cherches à le retarder le plus possible, et t'en suis profondément reconnaissant. Mais le moment viendra où tu devras prononcer ce dernier vœu ou le perdre.


Chelsey lui passa les bras autour de la taille et posa sa joue sur la peau satinée de son dos. Le parfum de son savon à barbe lui chatouillait les narines.


— Nous nous occuperons de ce problème en temps utile, conclut-elle.


Il posa son rasoir.


— A quelle heure as-tu rendez-vous avec le conservateur du musée? Et que dirais-tu d'un peu de compagnie sous ta douche en attendant?


Chelsey éclata de rire et se débarrassa prestement de sa chemise de nuit. Elle savoura le plaisir délicieux de ne plus se sentir gênée, nue devant lui.


Alex la rejoignit et pressa son corps vibrant de désir contre elle en gémissant. Puis, s'emparant du savon, il la couvrit de mousse des pieds à la tête, dessinant du bout des doigts des arabesques sur sa peau.


— Oh, Alex, murmura-t-elle, en jetant les bras autour de son cou. Je n'ai jamais été aussi heureuse. J'ai toujours pensé que le sexe était quelque chose de sérieux !


Oui, avec Alex, elle devait réviser bon nombre de ses idées toutes faites.
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— Notre musée est au-dessus de tout soupçon, et jamais nous n'avons été impliqués dans des trafics de pièces volées. Vos accusations sont absurdes !


— Vous avez pu en être victime à votre insu, qui sait? Je n'accuse pas le musée de l'avoir fait sciemment, répondit Chelsey en fixant Albert Petre, le conservateur du Lupberger Athenaeum.


Assis derrière son bureau Louis XV, il se tordait les mains d'indignation. Et Chelsey ne voyait que des cercles en face d'elle : un visage rond, des narines rondes, des montures de lunettes rondes et une bouche tout aussi ronde et crispée.


Elle soupira et se pencha vers lui.


— Monsieur Petre, j'ai examiné les statues de la salle des antiquités romaines et je suis prête à parier qu'il s'agit bien de deux des bustes Marcellus volés. Vous n'ignorez pas qu'il est illégal d'importer des pièces archéologiques provenant de Turquie, n'est-ce pas? acheva-t-elle d'un ton suave.


M. Petre passa nerveusement le doigt sur le col de sa chemise. Des gouttes de transpiration perlaient à ses tempes argentées.


— Il est absolument impossible que des statues achetées par le Lupberger aient pu provenir d'un vol, affïrma-t-il.


— De toute évidence, les certificats d'origine sont des faux, contre-attaqua Alex.


Sans s'être donné le mot, Chelsey et Alex jouaient le duo classique du bon et du méchant flic. Chelsey, tout miel et tout sourire, parlait d'une voix calme et affichait une expression compréhensive, tandis qu'Alex, partisan des méthodes musclées, fixait Petre d'un œil torve comme s'il venait de tuer père et mère.


— Monsieur Petre, si je peux vous prouver que vos deux statues sont bien celles qui ont disparu du musée Caraki, nous direz-vous où et comment vous les avez acquises?


M. Petre se tamponna les tempes avec un mouchoir immaculé. Et, se levant de son bureau, il déclara :


— Désolé, professeur Mallon, mais je dois mettre fin à cet entretien. Nous n'avons plus rien à nous dire.


— La requête de ma collègue semble tout à fait raisonnable, intervint Alex avec un regard glacial. Si le Pr Mallon ne parvient pas à vous convaincre, elle vous fera ses excuses et nous repartirons sur-le-champ. Mais si elle a raison...


Chelsey acheva la phrase :


— Dans ce cas, vous vous ferez un plaisir de rendre les statues aux autorités turques, et de réparer une regrettable erreur.


La voix de Petre monta dans les aigus.


—- Avez-vous une idée de ce que le Lupberger a payé pour obtenir ces bustes? Les membres de la fondation vont...


Sans lui laisser le loisir de se rasseoir, Alex enchaîna :


— Si nous allions dans la salle des antiquités romaines pour que le Pr Mallon puisse avancer ses preuves ?


— Je ne sais pas pourquoi je me prête à ce manège.


Jamais je n'ai acheté d'antiquités frauduleuses, marmonnait le conservateur en les guidant dans le dédale des couloirs.


— Il serait prudent d'avoir des témoins, suggéra Chelsey en lançant un regard entendu à Alex.


Aussitôt, deux gardiens et une touriste apparurent.


Petre semblait de plus en plus désespéré.


Chelsey admira les bustes, non sans émotion, car le marbre était si finement ciselé que les visages avaient l'air réels.


— Si vous inclinez les bustes, sur celui de droite vous trouverez le chiffre II ; celui de gauche porte le chiffre IV. Ce sont des marques d'origine. Et, s'il s'agit bien des bustes volés, vous trouverez près des chiffres romains la marque M, dans un cercle. C'est ma signature.


Petre s'épongea le front d'un geste furieux et fit signe aux gardiens.


— Penchez cette statue pour que nous puissions voir les inscriptions portées sur le socle, dit-il dans un gémissement.


Chelsey n'eut pas besoin de regarder. Elle savait ce qu'il allait voir.


— Le chiffre romain II et la lettre M, à l'intérieur d'un cercle, constata Petre d'une voix étranglée.


Tournant les talons, il retourna en hâte dans son bureau et s'effondra dans son fauteuil.


— C'est terrible, balbutia-t-il, le Lupberger va perdre sa réputation.


— Pas forcément, suggéra Chelsey. Vous pouvez tourner la situation à votre avantage, en restituant publiquement les bustes et en insistant, au contraire, sur l'intégrité du musée.


— C'est une possibilité, murmura-t-il sans enthousiasme.


— Il est temps de nous dire à qui vous avez acheté les Marcellus, monsieur Petre..., ajouta Alex.


Puis, voyant que le conservateur hésitait, il insista :


— Vous feriez mieux de nous donner cette adresse. Vous savez, la presse va s'emparer de l'histoire.


En poussant un soupir résigné, il se saisit d'un dossier remisé dans le tiroir de son bureau.


— C'est la maison Burgeson Import qui me les a vendus. C'est la première fois que nous faisions affaire avec eux.


Il posa le dossier devant Chelsey.


— Professeur Mallon, je travaille au Lupberger depuis vingt-huit ans... j'ai cédé à la tentation, ces sculptures étaient si exceptionnelles, avoua-t-il en levant les mains dans un geste d'impuissance.


— Je sais, répondit Chelsey d'un ton compatissant.

 

— Je n'aime pas beaucoup cet endroit, annonça Alex en fixant l'entrepôt délabré qui se dressait devant eux.


Des mouettes tournoyaient au-dessus de leurs têtes en piaillant lugubrement L'air empestait le goudron.


— Je ne m'attendais pas à ce qu'une respectable maison d'importation se trouve dans un lieu pareil, souligna Chelsey en voyant avec inquiétude leur taxi s'éloigner. J'espère que M. Burgeson est là, car je n'ai pas l'intention de m'éterniser.


Maurice Burgeson était bien là et accepta — d'un air inquiet — de les recevoir, dans un bureau tout aussi minable que le hangar. Chelsey lança un regard de gratitude vers Alex et étouffa un cri de surprise.


Ses cheveux étaient soigneusement gominés en arrière, dans le plus pur style des gangsters hollywoodiens. Son costume de toile légère avait disparu, remplacé par un complet de soie noire, une chemise blanche amidonnée et une cravate sombre. Seule Chelsey pouvait voir la lueur de malice qui brillait dans son regard. Aux yeux de n'importe qui d'autre, il apparaissait comme un dangereux malfrat qu'il valait mieux ne pas chatouiller de trop près.


Maurice Burgeson, affalé derrière sa table, tirait sur son cigare pendant que Chelsey exposait l'objet de leur visite, sans quitter Alex des yeux.


— Et alors? demanda-t-il lorsqu'elle eut terminé.


— Eh bien, il semblerait que vous ayez vendu les deux bustes Marcellus volés au Lupberger Athenaeum, répéta Chelsey, mal à l'aise.


Burgeson avait une carrure impressionnante, un visage gras et flasque. Ses doigts boudinés étaient couverts de bagues en diamant qui scintillaient à chacun de ses mouvements. Et sa silhouette massive dégageait une aura de pouvoir et de cruauté. Son regard, lorsqu'il se posa sur Chelsey, la fit sursauter et elle s'agrippa au pommeau de sa canne, se rapprochant inconsciemment d'Alex.


— Vous êtes flics ? demanda Burgeson en exhalant un nuage de fumée nauséabonde en direction de Chelsey.


— Nous ne sommes pas flics. Mais vous pouvez être certain que vous aurez rapidement affaire à la police.


Le bout du cigare rougeoya et le sourire en coin de Burgeson révéla une imposante dent en or massif.


— De deux choses l'une, menaça-t-il, ou bien vous dégagez vite fait votre joli petit derrière d'ici, ou bien je lâche mes hommes. Alors? demanda-t-il en glissant la main sous son bureau.


— Je partirai quand vous m'aurez dit qui vous a vendu les statues, rétorqua Chelsey d'un ton cinglant.


Le sourire de Burgeson s'élargit.


— Fais-moi confiance sur ce coup-là, poupée. Il s'agit de gens peu recommandables, de vrais salopards ! Et je te fais une fleur en te laissant filer, crois-moi.


— Le Pr Mallon vous a posé une question, intervint Alex d'un ton menaçant. Alors répondez-lui.


Maurice Burgeson fronça son large front moite et se pencha sous la table pour inspecter le bouton qu'il pressait sans effet. Une poignée de tueurs auraient déjà dû faire irruption dans la pièce.


— Désolé, mais ta petite frappe ne m'impressionne guère, prof, dit-il en ricanant. Voyons un peu ce que tu vas dire en rencontrant mon personnel.


Il se leva en esquissant un geste en direction de la porte.


A cet instant, des mains invisibles le soulevèrent et le collèrent dos au mur, bras et jambes écartés en X. Il y resta suspendu, sans pouvoir bouger d'un pouce, comme s'il avait été fixé avec de la colle à prise rapide. Sa bouche s'ouvrit et le cigare roula à terre.


— Alors, vous donnez au Pr Mallon le renseignement qu'elle vous a demandé? dit Alex en s'avançant.


Chelsey l'observa, interloquée. Toute trace d'humour avait disparu de son visage. Il était redevenu le féroce croisé pourfendant l'ennemi. Le chevalier protégeant sa dame.


— Bon Dieu ! éructa Burgeson en fixant Alex. Mais qui êtes-vous?


La sueur ruisselait sur son front et ses joues violacées, tandis qu'il faisait des efforts désespérés pour libérer l'un de ses bras.


— Qui vous a vendu les bustes de Marcellus? demanda Alex d'un ton tranchant.


Burgeson jeta un bref coup d'œil à Alex. Constatant qu'il était déterminé à aller jusqu'au bout, il répondit rapidement :


— Sami Kahd. Les informations sont dans l'armoire métallique. Vous trouverez la clé dans le tiroir de mon bureau.


Il n'y eut pas besoin de clé. L'armoire s'ouvrit d'elle-même et les papiers en jaillirent pour s'entasser sur le sol.


L'un des dossiers flotta dans la pièce et vint se positionner devant Chelsey, qui s'en saisit.


— Merci, murmura-t-elle, sans savoir si elle s'adressait à Burgeson ou à Alex.


Tout ce qu'elle souhaitait, c'était quitter les lieux au plus vite.


Burgeson, épingle au mur comme une grotesque marionnette, fit une dernière tentative :


— Quel que soit le prix qu'elle vous paye, je triple la somme, jeta-t-il à Alex à mi-voix.


— Tu as trouvé ce que tu cherchais ? demanda Alex à Chelsey, sans daigner répondre à Burgeson.


— Oui, tout est là. J'ai seulement besoin de photocopies pour la police et pour Eric Fry.


Les copies apparurent instantanément. Elle avait l'intention d'ajouter ces documents à ceux qu'elle avait récupérés chez Petre, de griffonner un mot et d'envoyer le tout à Eric Fry, le correspondant local de CNN à Istanbul. Eric avait été le premier journaliste à se faire l'écho des propos malveillants de Julian Porozzi, insinuant que Chelsey était la voleuse. Mais elle ne lui en voulait pas. Il avait essayé de faire son travail honnêtement, même s'il avait choisi de mauvais informateurs.


Une fois qu'Eric aurait reçu le colis, il comprendrait ce qu'elle était en train de faire et, le moment venu, Chelsey espérait qu'il lui offrirait la possibilité de se disculper devant les médias.


— Filons, dit-elle en fourrant l'épais dossier dans son sac déjà bourré.


Une fois refermée la porte du bureau derrière eux, Chelsey reprit sa respiration, les jambes encore tremblantes.


— Tu t'es bien amusé, n'est-ce pas! lança-t-elle à Alex.


Elle aurait aimé pouvoir en dire autant, mais la peur avait été la plus forte et elle avait du mal à recouvrer ses esprits.


Alex, qui portait de nouveau son jean délavé et sa chemise assortie, la prit par le bras et l'entraîna hors du bâtiment, l'air préoccupé.


— Tu as remarqué, je l'espère, que les gens que nous rencontrons dans cette enquête sont de plus en plus inquiétants ?


— Dieu merci, j'ai un bon génie à mon côté, répliqua Chelsey d'un ton léger.


— Si je devais te quitter avant la fin... promets-moi que tu interromprais tes recherches sur-le-champ?


— Désolée, mais je ne peux te promettre cela, répondit Chelsey après un moment de réflexion.


Il la prit par le bras et la secoua.


— Ne sois pas bornée, Chelsey.


Elle lui échappa, rajusta sa veste et déplaça son poids sur sa canne.


— Burgeson, c'est vrai, m'a fichu une sacrée trouille. Et le dénommé Sami Kahd ne me dit rien qui vaille non plus.


— Conclusion?


— Mais si je ne lave pas ma réputation, je suis une femme finie. J'ai donc l'intention d'aller jusqu'au bout, Alex.


Il leva les bras au ciel en proférant quelques jurons bien sentis.


Chelsey, appuyée sur sa canne, attendit qu'il se calme et, raidissant les épaules, décida de mettre son orgueil de côté.


— Bon, d'accord. Utilisons tes pouvoirs magiques pour connaître plus vite la fin de l'histoire. Dis-moi qui est le voleur, et nous irons le démasquer.


— Abracadabra.


Chelsey perdit l'équilibre et se rattrapa de justesse au dossier d'une chaise. Ils étaient de retour dans leur chambre du Saint Moritz.


— Décidément, râla-t-elle, je ne m'habituerai jamais à ce système de télétransport.


— Je ne peux te révéler le nom du voleur du Caraki sans que tu utilises ton troisième vœu.


— Le dernier vœu, murmura Chelsey.


Ils se regardèrent un long moment, puis Chelsey tourna le dos et alla accrocher sa veste dans la penderie.


— Le bureau de Sami Kahd se trouve à Munich, précisa Alex. En voyageant normalement comme tu le souhaites, tout cela va nous prendre plusieurs jours. Et l'heure tourne. J'ignore le temps qu'il nous reste mais, à mon avis, il serait bon d'utiliser le dernier vœu pour terminer cette enquête sans mettre en danger ta sécurité. Nous pourrions formuler le vœu de telle sorte qu'il nous révèle le nom du voleur, l'endroit où est caché le dernier buste, et te permette de prouver ton innocence.


— Alex, la réponse est non. Je ne suis pas prête à utiliser mon dernier souhait, dit-elle en s'asseyant sur le lit et en ouvrant le dossier récupéré chez Burgeson.


Alex soupira et, préférant ne pas répondre, alla se poster à la fenêtre pour observer Central Park.


— Apparemment, nous sommes tombés sur un réseau de contrebande, dit-elle en feuilletant les documents. Il semblerait que Burgeson achète des objets volés à Sami Kahd depuis plus de trois ans. Et qu'ensuite il les vende à différents musées d'Amérique du Nord.


— Nous pourrions accélérer les choses en filant tout de suite à Munich pour faire une petite descente surprise à la galerie de Sami Kahd. C'est probablement la plaque tournante d'où il exporte illégalement les pièces en provenance de différents pays du monde.


— Non, Alex. Si tu veux faire quelque chose d'utile, téléphone plutôt à la Lufthansa pour réserver un vol.


Alex fixa l'appareil d'un air buté.


— J'aurai une surprise pour toi, ensuite, dit-elle d'une voix mutine.


Elle commença à défaire les petits boutons de nacre de son chemisier, tout en se remémorant l'expression terrible qu'il avait eue en prenant sa défense. Un frisson la parcourut. Il y avait quelque chose de profondément érotique, une séduction subtile, dans le fait qu'un homme fût prêt à se jeter dans la bataille pour voler au secours de sa dulcinée.


— Viens par ici, mon héros préféré, lui murmura-t-elle.


Ils se promenèrent en calèche dans Central Park, puis flânèrent à pied sur la Cinquième Avenue, admirant les vitrines jusqu'à ce qu'il fût l'heure de s'habiller pour le dîner. Chelsey se sentait lasse et sa jambe lui faisait mal. Elle aurait préféré dîner dans leur suite, mais elle n'osa rien dire en découvrant qu'Alex leur avait réservé une table au Mirage Room. Elle le soupçonna d'essayer de rattraper le dîner qu'il lui avait fait rater avec Howard Webber.


Elle eut l'impression qu'Howard n'était plus qu'un mauvais souvenir. Et, lorsqu'il lui arrivait de penser à lui, Chelsey était horrifiée à l'idée de l'abominable erreur qu'elle avait failli commettre.


— Je suis si heureuse que tu sois arrivé dans ma vie, dit-elle doucement en regardant Alex dans le miroir, tandis qu'elle vaporisait du parfum sur ses poignets et derrière ses oreilles.


— C'est un bonheur partagé, répondit-il en la prenant par la taille, et en enfouissant son visage dans les boucles auburn. Tu sens la pomme.


— La pomme ? dit Chelsey en éclatant de rire.


— Comme tu es belle, reprit-il en la couvant du regard.


Elle portait un tailleur pantalon très ajusté, de soie noire, assorti à la couleur des yeux d'Alex.


— Toi aussi, tu es beau.


Pendant un instant elle admira leur reflet dans la glace et le couple qu'ils formaient. Il n'était pas étonnant que les gens les suivent du regard partout où ils allaient. Alex, avec sa haute taille, son profil de médaille, son attitude ouverte et confiante et la lueur de curiosité qui l'animait perpétuellement, était splendide. Quant à Chelsey, elle découvrit avec surprise combien elle était belle. Le bonheur l'entourait d'une aura vibrante et lumineuse. L'éclat de sa peau, les traits de son visage, sa silhouette, tout son être en était magnifié. Jusqu'à sa canne qui lui donnait un air de mystère, une sorte d'élégance digne, qu'elle apprécia pour la première fois.


Ils firent un délicieux dîner aux chandelles, et parlèrent de choses et d'autres comme deux amoureux, s'interrompant pour se regarder longuement dans les yeux et se prendre les mains.


Ils étaient en train de boire un cognac, après leur café, lorsque la musique s'éleva.


A cet instant seulement, Chelsey remarqua l'estrade au fond de la salle et l'orchestre qui s'y était rassemblé. Ils attaquèrent leur répertoire par un cha-cha-cha endiablé, et une douzaine de couples se levèrent pour rejoindre la piste.


Soudain silencieuse, Chelsey les suivit du regard. Sa bonne humeur s'était envolée.


Au fil des années, et sans en être vraiment consciente, elle avait reporté sur la danse toute son amertume et toutes ses frustrations. La danse, symbole de toutes ses limites. A cause de sa jambe handicapée, jamais elle ne serait gracieuse, jamais elle ne pourrait se laisser aller, virevoltant avec agilité et souplesse, sans se concentrer sur le pas suivant, sur les obstacles à éviter. Jamais elle ne connaîtrait la joie de se mouvoir harmonieusement, telle une sylphide aérienne.


Sa vision d'elle-même en femme belle, radieuse et désirable, s'évanouit sur-le-champ. Amère et déçue, elle crispa les mains sur ses genoux.


— Je suis fatiguée, se plaignit-elle d'une petite voix. J'aimerais retourner à notre chambre.


Alex remarqua son regard posé sur les couples qui évoluaient en rythme sur la piste.


— Attends une minute, dit-il en la regardant fixement. Je viens d'avoir une idée.


— Alex, je t'en prie. Rentrons, à présent, dit-elle en détournant la tête, honteuse d'éprouver un tel sentiment d'envie.


— Seigneur, s'exclama-t-il, tu n'y as même pas pensé !


— Pensé à quoi, grands dieux?


Un sentiment de panique l'envahit et elle eut envie de se précipiter hors de la salle, loin de la musique et des danseurs, qui avaient entamé un slow romantique.


— Chelsey, dit-il en lui prenant la main et en la serrant très fort. Chelsey, je peux te guérir et rendre ta jambe gauche aussi solide et parfaite que ta jambe droite.


Elle releva brusquement la tête. Ses joues avaient perdu toute couleur. Et elle regarda Alex comme si elle le voyait pour la première fois.


— Quoi? dit-elle dans un souffle.


— II te suffit de le souhaiter.


Osant à peine respirer, le cœur battant à coups redoublés dans sa poitrine qui lui faisait mal, elle chuchota :


— Mais c'est impossible. Tu n'as pas pu guérir le Dr Harding de sa maladie d'Alzheimer.


— Oh, mon Dieu, gémit Alex en fermant les paupières. Rendre la santé à ton amie ne représentait pas un bénéfice direct pour toi. Tandis que guérir ta jambe...


— Mais tu as dit que tu ne pouvais pas changer le cours de l'histoire.


— Cela ne changera rien à ton passé, mais ton avenir, lui, sera différent. Comme si tu avais subi une opération réussie.


Chelsey passa la pointe de sa langue sur ses lèvres desséchées et elle s'agrippa à la table pour ne pas succomber au vertige qui la saisissait.


— Mais les meilleurs médecins des Etats-Unis ont tout essayé pour ma jambe. En vain.


— Moi, je peux, il suffit que tu le demandes.


Elle lâcha le bord de la table et serra frénétiquement les mains d'Alex. Un espoir insensé déferla en elle, lui coupant le souffle, la faisant bégayer :


— Alex... est-ce vrai? S'il te plaît, ne me promets pas cela si tu... tu n'en es pas certain.


— J'en suis sûr.


— Oh, Seigneur! Je n'en crois pas mes oreilles! s'exclama-t-elle en s'adossant à la banquette. Si tu savais combien je...


Les larmes perlaient à ses cils lorsqu'elle regarda Alex.


— Oh, Alex, je pourrai porter des robes ! Mettre des minijupes ! Des tuniques fendues sur les côtés. Je pourrai courir quand bon me semble ! Rester agenouillée pendant des heures, comme les autres, sur un chantier archéologique. Je pourrai nager et faire du ski sans avoir peur du ridicule. Oh, Alex, dit-elle en détournant son regard embué vers la piste, je serai capable de danser !


Alex posa la main de Chelsey sur son torse pour apaiser les battements douloureux de son cœur.


— Je sais que tu ne me crois pas, dit-il d'un ton ému, mais j'aime quand tu oublies de mettre tes chaussures compensées. Cela te donne un déhanchement terriblement provocateur et séduisant.


— Un déhanchement provocateur, répéta-t-elle avec un frisson de dégoût.


Elle baissa les épaules comme pour fuir une image insupportable, puis elle lui pressa la main de toutes ses forces.


— Oh, Alex. Merci ! Merci ! C'est tellement important pour moi, tu sais? C'est un miracle! Un véritable miracle !


Les larmes ruisselaient sur ses joues, mais ses yeux brillaient d'un bonheur triomphant.


— Je ne sais pas quoi dire, reprit-elle. Il n'y a pas de mots assez forts pour t'exprimer ma gratitude. Ma vie entière va changer ! Je vais enfin être « normale ! »


Il se raidit imperceptiblement et d'une voix très grave, il prononça la formule consacrée.


— Est-ce votre vœu, maîtresse?


— Oui. Oh, oui !


Elle ne perçut pas la tristesse qui perçait dans sa voix, et lorsqu'il lui effleura le visage d'un doigt tremblant, elle lui prit la main pour la plaquer sur sa joue mouillée.


— Je voudrais que tu partages mon bonheur, Alex. Sois heureux pour moi. J'ai tant rêvé de cette impossible guérison, tant soupiré, tant pleuré! Dis-moi, sentirai-je quelque chose de particulier? Est-ce que cela va faire mal? Non, ne me dis rien. Ça m'est égal après tout. Vas-y, Alex! S'il te plaît, maintenant! Je souhaite...


La dernière pièce d'or apparut dans sa paume, capta les reflets des bougies et tiédit doucement contre sa chair.


— Je souhaite...
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— Oh, mon Dieu !


Chelsey recula brusquement, les yeux glacés d'effroi. Sans oser respirer, elle regarda la pièce d'or rouler sur la nappe et s'immobiliser.


Un frémissement, né au creux de son ventre, parcourut tout son corps, la laissant toute tremblante, comme une épave après la tempête.


Elle se tassa sur la banquette et enfouit son visage dans ses mains.


— Oh, mon Dieu, répéta-t-elle. J'ai failli... j'ai presque commis l'irréparable!


Serrant les poings sur ses paupières, elle se jeta contre le torse d'Alex. Il referma les bras autour d'elle, caressant ses cheveux et ses épaules agitées de tremblements convulsifs, en lui murmurant des paroles d'apaisement.


Lorsqu'elle eut repris son souffle, Chelsey leva des yeux noyés de larmes vers lui.


— Pourquoi ne m'as-tu pas arrêtée?


— La règle est formelle...


— Au diable ces règles stupides !


Sa colère, grandie par la peur de l'avoir presque perdu, se déchaîna.


— Une minute de plus et je te renvoyais au monde de l'oubli ! Quel égoïsme monstrueux ! Quel aveuglement ! Et toi, tu n'as rien dit? Pas un mot? Pas un adieu? cria-t-elle en tremblant comme une feuille.


Alex la prit par les épaules et l'obligea à le regarder.


— Ecoute-moi. Il n'y a rien de monstrueux à vouloir une jambe parfaite! Tu ne t'es jamais plainte, mais je sais combien cette jambe te fait souffrir moralement et physiquement. Je ne suis pas d'accord avec la manière dont tu te vois, mais je suis impuissant à te faire changer d'opinion. Alors, est-ce égoïste de vouloir réaliser ton rêve le plus cher? Non, Chelsey. C'est tout à fait légitime. Cesse de te tourmenter, de te fustiger. Mon ange...


— Mais pas maintenant ! C'est trop tôt, dit-elle en acceptant le mouchoir qu'il lui tendait.


Elle sursauta en voyant les traînées de mascara qui tachaient le tissu. Elle avait l'impression d'avoir échappé de justesse à une chute vertigineuse au fond d'un précipice. Et la terreur lui soulevait le cœur. Elle ne se calma que lorsqu'elle vit la pièce lancer une dernière lueur, avant de disparaître de sa vue.


Elle essaya de déchiffrer les sentiments d'Alex, scrutant son visage impassible.


— Tu es prêt à t'en retourner? l'interrogea-t-elle. C'est cela ? Tu en as assez de me voir, Alex ?


Il lui serra les épaules si fort qu'elle sursauta.


— Je donnerais la prunelle de mes yeux, je me couperais un bras sans regret pour pouvoir rester à tes côtés. Chelsey, jamais je ne me lasserais de toi, même si nous devions vivre mille ans ensemble.


— Mais..., balbutia-t-elle en pâlissant.


— Chelsey, écoute-moi bien. Tu dois faire ce troisième vœu, et je ne te laisserai pas le perdre. Je veux qu'il se réalise, que ce soit pour laver ta réputation ou pour jouir d'un corps parfait. Et ensuite, je te quitterai. Nous savions tous deux, depuis le début, que notre histoire finirait ainsi. Personne ne peut rien y changer. Ce soir ou dans une semaine, cela arrivera de toute façon. Nous pouvons simplement retarder l'échéance.


— Alex...


— Nous n'aurons peut-être pas le temps de nous dire adieu. Et si cela devait se produire, ne le regrette jamais. Je tiens à toi comme tu tiens à moi. Et ne te tourmente pas à mon sujet. Car tu n'as pas le choix. Et je t'en prie, mon ange chéri, sache que, où que je me trouve, je partagerai ta joie.


Chelsey s'effondra en sanglots.


— Emmène-nous loin d'ici. Je t'en supplie. Tant pis pour ceux qui nous regardent. Serre-moi fort, Alex. J'ai tant besoin de toi.


Il se leva, jeta des billets sur la nappe, enlaça Chelsey. Et ils disparurent comme par enchantement.


Ils firent l'amour avec une fièvre qui les jeta l'un vers l'autre, sans relâche. Ils roulèrent à bas du lit sans même s'en apercevoir, se caressant, se rassurant, gémissant des mots insensés, s'unissant dans la même urgence de s'appartenir, de ne faire plus qu'un, à jamais.


Plus tard, allongés côte à côte, plongés dans une extase béate et une douce fatigue, ils burent de la liqueur dans des verres de cristal, en se murmurant les mots que se répètent éternellement les amoureux, depuis que le monde est monde. Mais parce que c'était lui, parce que c'était elle, leurs sentiments leur parurent uniques, exceptionnels et merveilleux.


Alex lui offrit son épaule pour qu'elle s'installe confortablement et, du bout des doigts, il chassa les mèches folles collées à son front


— Ce n'est pas juste, gémit Chelsey en sentant les larmes lui picoter les yeux. Toute ma vie, je t'ai cherché. J'ai même pensé que tu n'existais pas. Et maintenant que je t'ai trouvé, il faut nous séparer.


Alex referma les bras autour d'elle.


— Je remercie les puissances célestes de m'avoir accordé ce temps passé avec toi, dit-il d'une voix rauque. Si je ne t'avais pas connue, si nous n'avions pas partagé ces instants...


Les mots étant impuissants à décrire ce qu'il ressentait, il l'enlaça et l'embrassa longuement et passionnément.


Lorsqu'ils refirent l'amour, leur fureur apaisée, ils se caressèrent avec tendresse, dans l'extase de leur découverte mutuelle, s'émerveillant de leurs différences. De l'infinie variété des pièces qui formaient la mosaïque de l'homme et de la femme.


Et lorsqu'il embrassa sa jambe atrophiée, Chelsey versa des larmes d'amour et de gratitude, des larmes de douleur à la lancinante idée de le perdre.


Bien qu'Alex s'agitât sans cesse, les douze heures de vol pour Munich passèrent en un clin d'œil pour Chelsey, qui somnola à plusieurs reprises, tout en laissant vagabonder ses pensées.


Alex avait raison. Le moment arriverait où elle serait obligée de faire ce dernier vœu. Alors, mieux valait ne pas s'arrêter à l'horrible sensation de manque qui l'étreignait lorsqu'elle songeait à leur séparation, afin de se concentrer sur sa décision pour être prête le moment venu.


La nuit précédente, elle aurait juré que son choix était ferme et définitif et, sans hésiter, elle .aurait répondu : une jambe parfaite.


Mais à présent le doute l'assaillait. N'était-il pas plus important d'être réhabilitée sur le plan professionnel et de reprendre sa place parmi ses pairs?


Le dilemme était de taille. Comme s'il fallait choisir entre son cœur et son âme.


Elle rouvrit les yeux et observa Alex, qui cherchait en vain le sommeil dans son fauteuil trop étroit.


— Confie-moi tes pensées, dit-il en sentant le regard de Chelsey sur lui.


Elle ne voulut pas aborder le problème qui l'angoissait.


— Alex, comment sauras-tu qu'il est temps pour toi de partir?


— J'ai l'impression que le processus est déjà enclenché, constata Alex en frottant son menton couvert d'une barbe naissante. Les changements physiques sont un signe.


Elle baissa la tête, étouffant un cri de désespoir.


— Et ensuite, que se passera-t-il ?


— Je n'en sais rien. C'est la première fois que je fais un séjour aussi prolongé dans le monde de la réalité. J'imagine que je sentirai une pression qui grandira peu à peu jusqu'aux limites du supportable. Un peu comme lorsque je m'éloigne trop du son de ta voix. Mais ce sera sans doute cent fois ou mille fois plus intense. Et ainsi, je saurai que le moment est arrivé.


— Cela a-t-il commencé? murmura-t-elle. Sens-tu déjà cette pression?


— Pas encore. Mais je sais qu'elle approche. 


Seigneur ! Elle aussi sentait planer la menace. Elle avait l'impression de se retrouver prisonnière d'un sablier géant et d'assister, impuissante, à l'écoulement de milliers de petits grains qui, peu à peu, l'étouffaient et l'enterraient inexorablement.

 

Le Hilton International donnait sur une large avenue située entre l'Isar et l'Englisher Garten. Leur chambre n'étant pas prête, ils allèrent se promener au jardin, déambulant parmi des chênes et des ormes centenaires.


Chelsey réalisa combien ce long voyage l'avait fatiguée. Courbatue, les muscles douloureux, elle s'appuya lourdement sur sa canne.


— Il y a un banc par ici. Veux-tu que nous nous asseyons un instant?


Chelsey hésita, prise entre l'orgueil et la lassitude. Elle finit par hocher la tête avec un air de soulagement. D'ordinaire, elle aurait violemment rejeté une telle proposition, préférant souffrir que d'avouer sa faiblesse. Mais à présent, sachant que très bientôt elle pourrait marcher des kilomètres et des kilomètres sans être fourbue, elle accepta de s'asseoir.


— Quel joli parc ! s'exclama Chelsey en admirant les bouleaux et les massifs de fleurs qui les entouraient.


Un peu plus loin, sur la pelouse, un couple à demi nu flirtait outrageusement. Elle sourit en se demandant si les Américains seraient un jour à l'aise devant les débordements d'une civilisation moins puritaine que la leur.


Alex lui tendit une chope de bière fraîche qu'elle accepta avec plaisir. Elle la dégusta à petites gorgées, savourant le moment présent, la paix des lieux et de son cœur, écoutant d'une oreille distraite la musique qui venait d'une brasserie voisine.


— La musique te dérange-t-elle ? demanda Alex.


— Oh non, pas du tout. J'aime la musique, toutes les musiques. Mon seul problème, c'est la danse, dit-elle en jouant avec le pommeau de sa canne.


Mais plus pour longtemps, songea-t-elle. Elle renversa la tête et offrit son visage aux doux rayons du soleil tamisés par les magnifiques frondaisons.


Le seul homme au monde dans les bras duquel elle aimerait virevolter sans fin sur une piste de danse ne serait plus là. Elle réalisa avec effroi que jamais Alex et elle ne danseraient ensemble.


— Pendant que tu te désaltérais, j'ai passé un coup de téléphone à la galerie de Kahd, l'informa Alex en la tirant de ses sombres pensées. Elle donne sur la Prannerstrasse, tout près du National Theater. Connais-tu ce quartier?


Chelsey plissa le front en essayant de rassembler ses souvenirs.


— Je ne suis pas revenue à Munich depuis ma première année d'université. Mais si ma mémoire est bonne, c'est un quartier tout à fait respectable. Il est très surprenant que cette galerie abrite des objets volés... As-tu pris rendez-vous?


— Kahd n'était pas là. Mais sa secrétaire connaissait nos noms et elle nous attend à seize heures cet après-midi. Est-ce trop tôt ? Aurais-tu préféré attendre demain ?


Chelsey rencontra son regard. Elle pensait à l'horloge qui égrenait son tic-tac impitoyable, quelque part dans les coulisses.


— Non, le plus tôt sera le mieux, chuchota-t-elle après un silence. Mais comment se fait-il que Kahd attendait de nos nouvelles?


Alex s'étira et posa les bras en croix sur le dossier du banc.


— A mon avis, notre ami Maurice Burgeson y est pour quelque chose.


En se souvenant combien les lèvres de Maurice Burgeson avaient pâli en prononçant le nom de Sami Kahd, Chelsey eut un désagréable frisson. La rencontre ne serait sûrement pas une partie de plaisir.


Ils demandèrent au chauffeur de taxi d'effectuer le tour du pâté de maisons pour qu'ils puissent examiner le bâtiment qui abritait la galerie de Sami Kahd. Bien que l'immeuble fût de taille imposante, la partie réservée à la galerie paraissait anormalement modeste. Dans une ruelle latérale, des camionneurs déchargeaient discrètement des caisses et s'engouffraient par l'entrée de service donnant visiblement sur les entrepôts.


— J'ai l'impression que la galerie sert essentiellement de couverture, dit Chelsey en se penchant à la portière du taxi pour mieux observer le troisième et le quatrième étage du bâtiment dont les fenêtres étaient protégées par d'épais barreaux. Je parie que la plupart des objets entrent et sortent par-derrière, sans même apparaître dans les vitrines.


Ils pénétrèrent dans les salles d'exposition. Elles étaient désertes, ce qui confirma les soupçons de Chelsey. D'autant que les antiquités qui s'y amoncelaient ne présentaient guère d'intérêt ni de valeur marchande. Une légère couche de poussière recouvrait la plupart des objets qui auraient découragé un collectionneur débutant.


Le bruit de leurs pas sur le parquet finit par attirer une femme entre deux âges à l'air peu engageant. Après avoir jeté un coup d'œil sur la canne de Chelsey et sur Alex, elle leur adressa un bref hochement de tête.


— Suivez-moi, bitte.


Sans perdre de temps en civilités, elle tourna les talons et les guida jusqu'à l'arrière de la galerie. Elle ouvrit une porte fermée à clé et leur indiqua un ascenseur à l'autre extrémité d'un hall qui baignait dans la pénombre. Puis elle referma les verrous derrière eux.


Chelsey et Alex échangèrent un bref regard puis empruntèrent en silence l'ascenseur qui les mena au quatrième étage. Suivant toujours leur guide, ils traversèrent des salles d'expositions où d'épais tapis étouffaient leurs pas. Les murs, tapissés d'un riche velours cramoisi, étaient couverts de tableaux éclairés avec art. Sur leur lourd piédestal ouvragé, des marbres, des sculptures antiques, des bustes et des urnes s'offraient au regard.


— Seigneur ! s'exclama Chelsey en observant les toiles. C'est un Rubens ! Et voici un Titien !


Elle essaya d'évaluer la valeur des œuvres, mais y renonça, tant les chiffres étaient astronomiques.


La femme les pilota jusqu'à une porte à double battant de bois massif et, toujours sans un mot, elle les planta là et s'éloigna par le chemin qu'ils venaient d'emprunter. Alex leva un sourcil interrogateur à l'attention de Chelsey, puis il poussa la porte.


Us découvrirent alors un luxueux salon de réception. Les fauteuils anciens et les canapés étaient dignes d'un intérieur royal. Et les œuvres d'art exposées figèrent Chelsey dans une stupeur extatique. Son enthousiasme s'évanouit toutefois lorsqu'elle reconnut une magnifique croix ouvragée, incrustée de pierres précieuses, qui avait disparu quatre ans auparavant au cours d'un fric-frac audacieux dans un musée sévillan.


Deux bureaux de secrétaires, désertés, leur faisaient face. Tandis que, plus loin, apparaissait une autre porte de bois précieux. Une main invisible poussa les battants, révélant une grande pièce où trônait un homme, assis à un gigantesque bureau.


L'homme — Sami Kahd, devinèrent-ils — les fixait d'un regard luisant comme de l'encre.


Chevelure de jais, costume italien de soie noire, nez busqué et teint basané. S'il est vrai que les yeux sont la fenêtre de l'âme, cet homme, à n'en pas douter, n'en possédait point. Pas la moindre lueur d'émotion ne brillait dans le regard glacé du ténébreux Sami Kahd.


— Mon Dieu, murmura Chelsey, horrifiée. 


Intérieurement, elle remercia le ciel d'avoir placé Alex à ses côtés. Rassemblant son courage, elle s'avança et pénétra dans l'antre de Sami Kahd.


Avant qu'elle n'ait eu le temps de dire ouf, cinq hommes jaillirent derrière elle et la séparèrent brutalement d'Alex. L'un des assaillants lui tordit les bras dans le dos. Un autre la menaça d'un revolver pointé sur son sein. Deux acolytes maintenaient Alex prisonnier, tandis que le dernier braquait un pistolet sur sa tempe.


Sami Kahd fit le tour de son bureau et s'approcha.


— Vous allez nous expliquer pourquoi vous vous intéressez de si près aux bustes Marcellus. Et ensuite nous vous tuerons, dit-il d'un ton plein d'ennui, comme s'il était contrarié à l'idée de perdre un temps précieux en interrogatoires, en tortures et en mises à mort.


Un étrange grondement, comme une violente bourrasque, se fit entendre dans la pièce.


Les pistolets apparurent dans les mains des tueurs, suivis par d'autres revolvers jaillissant de différents étuis, des tiroirs du bureau et d'un coffre-fort mural dont la porte s'ouvrit avec fracas. Deux ou trois poignards fusèrent hors de leur cachette et quittèrent les poches de vestes ou de pantalons pour rejoindre les autres armes qui tournoyaient en l'air comme d'étranges oiseaux métalliques.


Puis le tourbillon disparut comme par enchantement, laissant les hommes bouche bée, les yeux rivés au plafond vide.


— Dire qu'on avait cru que Burgeson racontait des salades! jura l'un des fiers-à-bras.


Des filins d'acier tombèrent brusquement du ciel avec un léger sifflement et s'enroulèrent promptement autour des tueurs, leur ligotant bras et jambes avant qu'ils n'aient eu le temps de réagir. Une fois qu'ils furent immobilisés, une main géante les projeta à travers la pièce et ils allèrent s'écraser contre le mur tels des pantins désarticulés. Des cagoules noires se matérialisèrent au-dessus d'eux et tombèrent sur leurs visages ébahis. Pas un qui n'osât bouger le petit doigt ou pousser la moindre plainte.


— Ces salopards t'ont-ils fait mal? interrogea Alex en faisant pivoter Chelsey par les épaules.


— Non, non, murmura-t-elle d'une voix blanche en s'adossant à la paroi.


Elle ferma un instant les yeux pour ne plus voir le grotesque tas d'hommes empilés à ses pieds.


Lorsqu'elle les rouvrit, elle décela une étincelle de curiosité sur le visage lugubre de Kahd.


— J'ai commis une erreur, semble-t-il, en ne croyant pas Burgeson, dit-il d'un ton las. Qui êtes-vous et que voulez-vous? dit-il en braquant son regard d'aigle sur Alex, tout en ignorant royalement le sort de ses malfrats.


— Le PrMallon souhaite savoir qui vous a vendu les statues de Marcellus.


Kahd tourna son morne visage vers Chelsey. Son accent, bien que très léger, trahissait ses origines levantines.


— C'est à vous de répondre à cette question, professeur Mallon, puisque c'est vous qui avez dérobé les bustes à l'origine.


— Non, se défendit Chelsey, les joues brûlantes d'indignation.


— Oh, je vois, répliqua-t-il avec un mince sourire. De toute manière, la piste s'arrête ici. Vous, pas plus que les services officiels auxquels vous pourriez avoir recours, ne trouverez le moindre indice dans cette galerie. Jamais vous ne pourrez prouver quoi que ce soit concernant des pièces volées.


— Maurice Burgeson, pourtant..., protesta Chelsey.


— M. Burgeson a quitté la scène. Et je doute qu'il réapparaisse un jour. La nuit dernière, ses entrepôts et la totalité de ce qu'ils contenaient ont été réduits en cendre. Quant à vous, monsieur Duport, vos petits tours de magie ne m'impressionnent guère et ne comptez pas sur eux pour me faire renoncer à un commerce florissant. Ainsi, je vous conseille d'oublier les Marcellus et je vous souhaite un agréable voyage de retour. Peut-être aurons-nous le plaisir de nous rencontrer plus tard. Qui sait? acheva-t-il avec un sourire forcé.


Il s'apprêtait à tourner les talons lorsque la main invisible l'assit de force en le plaquant contre le dossier d'une chaise qui venait d'apparaître au milieu de la pièce. Après de brefs efforts, comprenant que toute tentative de mouvement était vaine, Kahd se détendit et haussa un sourcil en direction d'Alex.


— Intéressants, vos talents de prestidigitateur, mais inutiles. Voyez-vous, j'ai passé deux années, autrefois, dans une prison turque. Je ne sais pas si vous connaissez les geôles ottomanes, monsieur Duport? Mais ce sont les plus cruelles du monde. Vous ne pouvez rien faire contre moi que je n'aie déjà subi là-bas. Et je n'ai jamais avoué, dit-il lentement, un sourire glacial retroussant ses lèvres.


— Chelsey, je te demande de quitter la pièce, réclama Alex, en tournant autour de la chaise où Sami Kahd se trouvait prisonnier. Laisse les portes ouvertes. Mais tu ne devras regarder dans cette pièce sous aucun prétexte. Quoi que tu puisses entendre.


— Alex... je ne suis pas certaine que ce soit nécessaire, plaida-t-elle, effrayée de ne plus le reconnaître dans la créature impitoyable qui se dressait devant elle.


— Sors immédiatement ! proféra-t-il d'un ton furieux en la fusillant du regard.


Devant la brutalité de l'ordre et la cruauté de son expression, Chelsey s'empara de sa canne et sortit sans demander son reste.


Au début, elle n'entendit qu'un murmure de voix indistinctes. Suivi par un angoissant silence. Puis Sami Kahd se mit à hurler.


Des cris horribles, entrecoupés de plaintes et de supplications qui clouèrent Chelsey sur place. Elle se couvrit les oreilles de ses mains et se mordit la lèvre jusqu'au sang. Sami Kahd, c'est vrai, avait voulu les faire assassiner, Alex et elle. Il n'empêche, les hurlements qui lui vrillaient les tympans étaient insupportables.


Elle revint sur ses pas, espérant qu'elle ne vomirait pas, ou ne s'évanouirait pas, avant que ne cesse la scène de torture se déroulant dans l'autre pièce. Mais avant qu'elle eût franchi le seuil, Alex apparut devant elle et referma soigneusement la porte derrière lui.


— A présent, nous pouvons partir, annonça-t-il d'un ton calme.


Au passage, il ouvrit la boîte à cigares posée sur l'un des bureaux et s'empara d'un Havane dont il aspira profondément la fumée.


— Je ne savais pas que tu fumais, marmonna Chelsey, au bord de la crise de nerfs.


— C'est pour m'enlever le goût désagréable que j'ai dans la bouche.


Après avoir tiré quelques bouffées, il jeta le cigare dans un mortier de marbre, prit Chelsey par le bras et l'entraîna vers la sortie.


Les hurlements de Kahd les poursuivirent dans les corridors et ne stoppèrent qu'au moment où Alex entoura la taille de Chelsey en murmurant :


— Abracadabra.


Ils se matérialisèrent dans leur suite du Hilton. Chelsey s'effondra sur une chaise et se cacha la tête dans les mains.


— Oh, mon Dieu, Alex! Qu'as-tu fait?


— L'un de ses sbires avait osé porter la main sur toi.


— Tu l'as torturé, n'est-ce pas?


— D'une certaine manière, oui.


Anticipant les désirs de Chelsey, il fit apparaître un pichet d'eau glacée et lui en servit un verre. Puis il lui tendit une serviette humide qu'elle accepta. Elle la maintint serrée sur son front.


Lorsqu'elle eut cessé de trembler et de claquer des dents, elle leva vers lui un visage exsangue.


— Que lui as-tu fait subir? Je t'en prie, Alex. Il faut que je sache.


Alex s'assit sur le bord du matelas, sans cesser de la regarder.


— Chaque être humain a ses terreurs secrètes, ses propres hantises. J'ai montré à Kahd ses pires cauchemars, que j'ai représentés sous forme d'hologramme. Mais je les ai laissés s'échapper de l'écran. Ils ont rampé autour de lui, sur lui, et ont pénétré son cerveau.


— Et quels étaient les cauchemars de Kahd ?


— Non, dit-il en pinçant ses lèvres livides, ça, je ne te le dirai pas.


Chelsey se leva d'un bond et s'enferma dans la salle de bains. Elle dut laisser couler l'eau brûlante de la douche un très long moment avant de se sentir de nouveau propre et en sécurité.


Lorsqu'elle sortit sur le balcon de leur chambre, vêtue du luxueux peignoir fourni par l'hôtel, la nuit était tombée. Elle s'accouda à la balustrade, observant la masse sombre de l'Englisher Garten. Au loin, des flonflons s'échappaient d'une taverne. L'air était d'une fraîcheur agréable. Des nuages voilaient les étoiles.


Quand Alex vint la rejoindre, elle se laissa aller en arrière, contre son torse. Elle avait l'impression qu'elle allait s'évanouir tant sa fatigue était grande.


— Kahd a fait tuer Burgeson, n'est-ce pas? murmura-t-elle en fermant les paupières.


— Oui.


— Je souhaiterais n'avoir jamais commencé cette enquête.


Elle sursauta en voyant apparaître la pièce d'or dans sa main et la jeta par-dessus la rambarde.


D lui revint à l'esprit que Sami Kahd l'avait accusée d'avoir dérobé les bustes. Albert Petre l'avait sans doute soupçonnée, et Maurice Burgeson aussi. Ainsi, tout le monde pensait que le Pr Mallon était une voleuse.


— As-tu appris du nouveau? demanda-t-elle dans un soupir résigné.


— Kahd est à la tête d'un juteux trafic d'antiquités volées. Les objets sont passés en contrebande, en provenance de différents coins d'Europe, du Moyen-Orient et d'Orient, et transitent par Munich. Le réseau de Kahd produit de faux papiers, des certificats d'origine, et alimente une centaine de points de vente répartis sur toute la planète. Lorsqu'un riche collectionneur a été ferré, Kahd achemine la marchandise depuis sa galerie vers des intermédiaires du genre de Burgeson.


— Cela a l'air si simple quand tu le racontes, dit-elle en s'abandonnant aux mains expertes d'Alex, qui lui massait le cou et les épaules.


— Les Marcellus sont arrivés à Munich via la Bulgarie. Ce sont deux frères, marchands à Istanbul, qui les ont fournis à Kahd : Ahmed et Ish Hamish. J'ai l'adresse de leur boutique.


— Ainsi, murmura Chelsey en fixant l'obscurité, Istanbul est notre prochaine étape.


— Autre chose; Kahd a été formel : il n'a acheté que trois bustes. Et non pas quatre. Deux sont donc partis au Lupberger, l'autre au London Muséum. Mais le mystère reste entier pour la dernière pièce.


— Le voleur l'a peut-être conservé dans l'espoir que les prix continueraient à grimper. Ou par amour de l'art, sait-on jamais?


— J'ai appelé la Pan Am. Nous avons deux places sur le vol Munich Istanbul de demain matin.


Istanbul, la ville où le cauchemar de Chelsey avait commencé. Où il prendrait fin. La ville, aussi, où son rêve le plus merveilleux se briserait


Elle avait souhaité que son enquête aboutisse mais, à présent que l'issue était proche, elle avait envie de ralentir l'allure et de retenir le temps qui leur filait entre les doigts.


Le destin fondait sur eux en une folle cavalcade et Chelsey se sentait incapable d'en arrêter les cavaliers.


Fermant les yeux, elle se tourna vers Alex.


— Prends-moi dans tes bras, Alex. Comme si tout cela n'existait pas, comme si tu n'allais jamais m'abandonner.


Pour toute réponse, il l'enlaça et enfouit son visage dans ses boucles encore humides.











12.






Alex et Chelsey se posèrent à l'aéroport de Yesilkôy et prirent un taxi vers les hauteurs de Péra, traversant la Corne d'Or pour atteindre le quartier résidentiel de Beyo-glu, au nord de la vieille cité de Stamboul.


L'hôtel Topkapi offrait une vue imprenable sur le Bosphore et la forêt de dômes et de minarets illuminés par le soleil.


Sur la terrasse, Chelsey huma avec bonheur le parfum inimitable qui se dégageait de l'antique cité et, un instant, elle s'imagina qu'ils étaient deux touristes comme les autres, avec leurs projets de flâneries, de visites historiques et d'excursions.


Mais elle n'oubliait pas que la ville possédait aussi sa face cachée, sa part d'ombre et de mystère. Ici, on pouvait satisfaire ses vices les plus singuliers, à condition d'y mettre le prix. Mais la vie humaine-'valait bien peu de chose.


— Quel est le programme? lui murmura Alex à l'oreille.


Ses mains se posèrent sur les seins de Chelsey et il l'attira contre lui.


— Trouver Ahmed et Ish, dit-elle en soupirant d'aise. 


Le peu de temps dont ils disposaient ne faisait qu'accroître leur désir l'un pour l'autre. En quelques jours ils devaient vivre ce que d'autres mettaient des années à découvrir.


— Les frères Hamish peuvent bien attendre, décréta Alex d'une voix rauque.


Chelsey se tourna vers lui, écarta les pans de sa chemise et caressa ses puissants pectoraux. D'avance, elle frémit de bonheur à l'approche des instants magiques, hors du temps et de l'espace, qui allaient les unir. Hors de la prison dont les lourdes portes se refermaient lentement sur eux.


Le taxi les déposa sur Mevlanakapi, au coin d'une ruelle qui s'enfonçait dans un dédale de placettes, de culs-de-sac, de carrefours et de venelles malodorantes. Ils avançaient à pied, évitant les détritus, longeant de vieilles demeures de bois branlantes, où la lumière du soleil ne pénétrait jamais.


La chaleur était intense et Chelsey s'épongea le front tout en prenant le bras d'Alex, consciente des regards invisibles qui les surveillaient. Bien peu de touristes s'aventuraient dans ce quartier mal famé.


— Il y a des moments où je suis drôlement contente que tu sois un génie, murmura Chelsey en sentant l'hostilité des quelques silhouettes qu'ils croisèrent furtivement.


— Par moments, seulement? dit-il pour la faire sourire et la détendre.


Le lacis de ruelles misérables débouchait sur un square bruyant qui abritait un bazar de quartier où beuglaient et bêlaient des animaux, au milieu des cris des marchands qui apostrophaient le chaland et marchandaient interminablement.


Les gémissements aigus de la musique turque mirent les nerfs de Chelsey à rude épreuve. Un puissant mélange d'agneau rôti, d'encens et de suint lui assaillit les narines.


— Les frères Hamish se trouvent dans ce souk? demanda-t-elle d'une voix découragée.


— Par ici.


En suivant le regard d'Alex, elle découvrit avec soulagement une boutique en dur, située au coin du square.


— Seigneur ! s'exclama Chelsey. Regarde cet homme qui entre dans la boutique : il porte une amphore assyrienne en bronze, provenant sans doute des fouilles de Gilmach! J'ai lu dans l'avion que le PrRobinson venait d'y faire des découvertes stupéfiantes. Visiblement les frères Hamish pratiquent la contrebande au grand jour ! dit-elle en regardant la foule de gens qui se pressaient alentour.


— Allons-nous les confondre maintenant? s'enquit Alex en cherchant à lui éviter de se faire bousculer par les nombreux passants.


Chelsey hésita.


— Nous sommes si proches du dénouement. Il serait peut-être temps de faire appel aux autorités locales?


— Comme tu préfères, dit-il d'un ton un peu déçu. 


Les traits durcis, il jeta un dernier regard à l'échoppe des frères Hamish et guida Chelsey hors du labyrinthe.


De retour dans leur palace baroque de Topkapi, ils firent monter un repas dans leur chambre. Pendant que Chelsey donnait une série de coups de téléphone tous plus frustrants les uns que les autres, Alex repoussa les murs de la pièce et y fit surgir des ruines antiques. Le tapis disparut sous des tonnes de sable piqueté de touffes d'herbes. Et, patiemment, Alex entreprit de dégager la pierre angulaire d'un prétendu temple romain.


— Je cherche à comprendre ce que tu fais, expliqua-t-il à Chelsey.


Ignorant les dunes du désert miniature qui l'entouraient, Chelsey appela les policiers qui avaient enquêté sur le vol du musée Caraki. Après plusieurs tentatives infructueuses, il apparut clairement que le dossier avait été classé et que personne ne comptait y remettre le nez.


— Très bien, dans ces conditions, nous allons employer la méthode forte, soupira-t-elle.


Ce n'est que le lendemain, après avoir effectué d'innombrables démarches auprès de la tentaculaire bureaucratie locale et distribué bon nombre de généreux bakchichs, qu'elle aboutit dans l'officine d'Harry Sahok, après l'avoir convaincu de haute lutte de leur accorder un rendez-vous.


Le bon côté d'Harry, c'était qu'il était à la tête d'un service officiellement chargé de contrôler le flux des antiquités sortant de Turquie. Et Chelsey fut ravie de découvrir qu'un tel département existait. La mauvaise nouvelle, c'était le manque de moyens, de fonds et de personnel dont disposait Harry.


Lorsque Chelsey lui eut exposé les résultats de son enquête, Sahok se renversa dans son fauteuil et la dévisagea d'un regard de sympathie. C'était un bel homme, approchant la quarantaine, mais Chelsey remarqua les fines rides qui étoilaient ses tempes et creusaient son front las.


— Depuis que la Turquie existe, les frères Hamish font commerce d'antiquités volées et les acheminent en contrebande hors du pays. Comme avant eux leurs parents et arrière-grands-parents. Mais comment le prouver? demanda-t-il en suivant des yeux les efforts d'un ventilateur fatigué qui s'arrêta d'ailleurs dans un dernier sursaut.


— Mais les Hamish exercent leur coupable industrie au vu et au su de tout le monde, insista Chelsey.


— Vous ne trouverez aucun témoin pour déposer contre les frères Hamish, car tous ceux qui s'y sont risqués jusqu'à présent ont fini leurs jours de façon tragique.


— A présent, vous savez comment ils fournissent la galerie de Sami Kahd à Munich et différents musées internationaux !


— Oui, mais je ne peux le prouver. Et je n'aurais même pas les moyens de protéger les témoins, même si j'en trouvais.


Il désigna d'un geste résigné son minuscule bureau, avec ses meubles miteux.


— La Turquie a des problèmes plus urgents à résoudre, professeur Mallon. Et notre département est en fin de liste pour les subventions. Désolé, j'aurais aimé pouvoir vous aider...


— J'ai quelque chose à vous proposer, lui lança Chelsey. Si je montais une embuscade pour faire tomber Ahmed et Ish, accepteriez-vous de me prêter main-forte pour les arrêter? Et de coopérer à un niveau international pour démanteler le réseau de Sami Kahd?


Harry Sahok jeta un regard interrogateur à Alex.


— C'est le Pr Mallon qui prend les décisions, dit Alex en réponse. Il s'agit d'une affaire personnelle. Je ne suis là que pour la soutenir.


Sahok opina du chef et s'adressa à Chelsey :


— Si vous pouvez prendre Ahmed et Ish la main dans le sac, je vous promets de leur passer les menottes. Mais d'ici là, je n'ai ni le temps ni la logistique nécessaires pour vous assister.


— Merci de votre coopération. Je vous ferai signe dès que nous serons prêts, dit-elle en prenant congé.


— Une embuscade? interrogea Alex dès qu'ils furent de retour dans la rue écrasée de chaleur et noire de monde.


— Je suis au bord de la crise de nerfs, scanda Chelsey en pilonnant du bout de sa canne l'asphalte fondant. Nous sommes si près du but, il nous reste si peu de temps, et tout le monde s'en moque éperdument !


Alex lui prit le bras et héla un taxi.


— Sahok est un type bien. Il est seulement débordé de travail et découragé. Mais il sera là en temps utile.


— J'ai bluffé, tu sais... Je n'ai pas le moindre plan, dit-elle en se glissant avec soulagement sur la banquette du taxi à air conditionné.


— Et si nous proposions à Ahmed et à Ish de leur acheter le quatrième buste ? suggéra Alex un instant plus tard.


Chelsey cessa de masser sa jambe douloureuse et le fixa avec des yeux brillants d'excitation.


— Génial ! Ils seront obligés de contacter le voleur pour le prévenir de notre offre. Nous les filons et — hop ! — nous découvrons l'identité de l'odieux personnage ! Nous téléphonerons aux frères Hamish demain matin à la première heure.


— Nous ferions mieux de proposer une rencontre avec le propriétaire du quatrième buste pour traiter directement avec lui. Appelons les frères Hamish tout de suite, Chelsey. Nous pourrons peut-être arranger un rendez-vous dès ce soir.


— Si tôt?


Chelsey croisa son regard et son expression s'assombrit. Elle retint sa respiration, comme si elle avait voulu retenir le temps qui filait si vite. Soudain, elle avait des milliers de choses à lui dire. Des milliers de questions à lui poser.


Mais elle répondit seulement :


— Il y a une cabine téléphonique près d'ici, à l'université.

 

Les forces qui se liguaient contre Alex commencèrent par lui procurer un sentiment de gêne passagère, qui prit rapidement les proportions d'un véritable malaise. La pression croissante le rendait irritable et agité. Il ne supportait plus le moindre délai et l'insistance de Chelsey, qui voulait toujours prendre des tramways ou des taxis, le rendait fou. Alors que la magie aurait pu si facilement leur faire gagner du temps ! Un temps devenu si précieux.


Les changements physiques, surtout, l'inquiétaient. La nuit précédente, il avait dormi plus de trois heures. Lorsqu'il s'était éveillé, il avait laissé Chelsey se reposer et s'était silencieusement glissé dans la salle de bains où il s'était coupé les cheveux, rasé et taillé les ongles des mains et des pieds, ce qui ne lui était pas arrivé depuis des siècles.


D'autres signes aussi l'alarmaient : ses sens perdaient de leur acuité. A son arrivée dans le monde réel, il pouvait identifier les caractères imprimés sur une page les yeux fermés, du bout des doigts. A présent ses facultés de génie diminuaient, et il percevait le monde comme devait le percevoir un homme normal, songeait-il. Le changement n'était pas déplaisant en soi. Mais ce qu'il impliquait était autrement angoissant.


Le temps était devenu son pire ennemi.


Les frères Hamish, cédant à l'appât du gain, leur donnèrent rendez-vous dans un estaminet de Mavlana, situé non loin des remparts de la vieille ville, dans un quartier sinistre où bien peu d'étrangers se risquaient habituellement.


Alex, balayant les objections de Chelsey, les fit arriver sur les lieux en prononçant le rituel « Abracadabra ». Il était neuf heures du soir et pourtant la ruelle brûlait encore de la chaleur étouffante qui avait régné pendant la journée.


Chelsey observa la foule dense et colorée qui encombrait le passage et, se serrant contre Alex, pénétra avec lui dans le café.


A l'intérieur, une atmosphère enfumée, dominée par l'écœurante odeur de l'opium, les accueillit. Un serveur au visage en lame de couteau remarqua la canne de Chelsey et les conduisit vers une étroite banquette tout à fait au fond de la salle. Un rideau de perles donnait au lieu un semblant d'intimité.


Au premier regard, Ahmed Hamish rappela à Alex Mehmed, le vizir de Selidim. De petite taille, la peau tannée et burinée par le soleil, il les fixait d'un regard pénétrant. Ish paraissait moins redoutable : il ne possédait pas l'intelligence rusée et la perspicacité de son frère. Mais cela eût été une erreur de se fier à lui. Alex comprit d'entrée de jeu qu'Ish était le plus redoutable des deux. C'était le genre d'homme qui tirait d'abord et discutait ensuite. Et la pitié était un mot inconnu dans son vocabulaire.


— Le PrMallon et moi sommes en possession des trois bustes de Marcellus, commença Alex.


Les deux frères dardèrent des regards dénués de toute sympathie sur le visage anxieux de Chelsey, sur ses boucles auburn et sa chair pâle que dévoilait l'échancrure de son chemisier.


— Et il semblerait que vous puissiez nous aider à obtenir le quatrième.


Les deux paires d'yeux se fixèrent de nouveau sur Alex.


— Possible. Quel serait notre intérêt? demanda Ahmed dans un anglais à l'accent oxfordien.


— Aucun. Sauf si vous avez accès à ce quatrième buste.


Ish poussa un grognement et alluma une cigarette turque au parfum acre.


— Kahd ne nous a pas signalé que vous étiez acquéreurs.


Alex plissa les paupières. Il sentit les doigts de Chelsey se crisper sur sa cuisse.


— Nous préférons traiter en direct pour éviter de payer une dizaine d'intermédiaires. Alors, pouvez-vous nous procurer la statue, oui ou non?


Ahmed se plongea dans la contemplation de son café. Il n'en proposa ni à Alex ni à Chelsey. Aucun serveur ne vint les déranger.


— Supposons un instant que nous sachions où et comment obtenir la statue...


Laissant la phrase en suspens, Ahmed leva un sourcil interrogateur.


— Naturellement, nous vous réglerons une commission si vous organisez cette vente, proposa Alex en tendant la main à travers le rideau de perles et en ramenant une mallette qu'il posa sur la table.


Une fois ouverte, elle se révéla bourrée de liasses de billets de cent dollars. Les frères Hamish écarquillèrent des yeux brûlants de convoitise jusqu'à ce qu'Alex rabattît le couvercle de l'attaché-case et le replaçât à ses pieds.


— Il y a une condition, intervint Chelsey. Nous souhaitons conclure le marché avec le propriétaire actuel. S'il refusait de nous rencontrer, l'affaire tomberait à l'eau.


— Impossible, laissa tomber Ahmed, laconique.


— Désolé de vous avoir fait perdre votre temps, enchaîna Alex en empoignant sa mallette.


Chelsey se leva à son tour.


— Ce point est-il négociable? demanda Ahmed en esquissant un geste pour les retenir.


— Non, déclara fermement Alex tandis que Chelsey, de son côté, secouait la tête pour appuyer sa dénégation.


— Combien êtes-vous prêts à payer? intervint Ish entre deux bouffées de cigarette.


Alex et Chelsey se rassirent.


— Faites-nous une offre.


Un silencieux dialogue s'établit entre les deux frères.


— Sept cent mille dollars..., annonça finalement Ahmed.


— ... américains bien entendu, renchérit Ish.


— Sans compter notre commission de dix pour cent.


— Marché conclu.


Un léger tic agita la paupière d'Ahmed. Visiblement, il s'en voulait de n'avoir pas demandé davantage. Il était clair qu'Ish se faisait le même reproche.


— En combien de temps pouvez-vous organiser la vente ?


Haussement d'épaules et échange de regards entendus entre les deux frères.


— D'ici une semaine.


— Je vous accorde deux jours, pas un de plus, déclara Alex d'un ton péremptoire. Nous quittons la Turquie vendredi. Avec ou sans la statue.


— Nous choisirons l'endroit de l'échange, dit Chelsey.


En voyant les deux marchands regimber, elle les calma d'un geste et ajouta :


— Un endroit neutre qui n'avantagera aucune des parties en présence.


Un lourd silence s'ensuivit avant qu'un signal invisible passât entre les deux marchands.


— Nous reprendrons contact avec vous, proposa Ahmed, le regard rivé sur l'attaché-case bourré de dollars.


— Nous sommes à l'hôtel...


— Nous connaissons votre adresse, coupa Ish en jouant négligemment avec un poignard ciselé qu'il venait de sortir de son étui.


Alex éclata d'un rire forcé, en surprenant l'expression meurtrière d'Ish tandis qu'il testait le fil de la lame sur son pouce. Et, entraînant Chelsey par le bras, ils sortirent du troquet.


***


Pendant que Chelsey dormait, Alex sortit arpenter le balcon.


La pression continuait à monter en lui, et il se demanda combien de temps il pourrait encore tenir.


L'idée d'avoir à abandonner Chelsey avant le dénouement le terrifiait littéralement. Il connaissait les hommes de la trempe des frères Hamish pour les avoir fréquentés au cours des siècles. Et il savait de quoi ils seraient capables si Chelsey tombait entre leurs mains. Il en frémit de dégoût.


Il fallait impérativement qu'il reste dans le monde de la réalité jusqu'à ce que le voleur soit démasqué, pour que Chelsey puisse consacrer son dernier vœu à la chose qui lui tenait le plus à cœur. Car sans une jambe aussi parfaite que l'autre, avait-il compris, Chelsey ne se laisserait jamais complètement aimer par un homme.


Et Alex tenait à ce que ce dernier vœu lui apportât la joie et l'épanouissement total. Ce serait son cadeau, pour elle.


Retournant dans la chambre, il se tint au pied du lit et la regarda dormir tandis que le ventilateur agitait doucement ses boucles cuivrées.


La laisser derrière lui serait le châtiment le plus dur de toute son existence. Si les fantômes pouvaient rire, Selidim était sûrement en train de savourer son triomphe.


Elle l'aimait.


La certitude de l'amour de Chelsey le laissa pantelant, comme si le poignard effilé de Ish avait pénétré sa chair.


Il serra les poings de rage en songeant à l'injustice, à la cruelle et douce torture d'être aimé.


Lui qui, depuis des siècles, n'avait pas même pensé à l'amour, voici qu'en quittant peu à peu le monde des génies, il épousait la condition humaine, avec ses espoirs et ses désirs. Oui, il désirait Chelsey Mallon, du plus profond de son âme. Plus que la réalité, plus que la vie elle-même. Il avait infiniment soif de cet amour.


La véritable revanche de Selidim, ce n'était pas la solitude qu'il avait imposée à Alex au fil des siècles, mais plutôt la trahison que celui-ci devait infliger à Chelsey en l'abandonnant. Jamais bourreau n'aurait pu imaginer plus cruelle vengeance que de ravir leur joie intense, leur émerveillement devant ce pur miracle de l'amour partagé.


Lorsque le téléphone sonna, Chelsey tendit l'appareil à Alex et l'observa avec inquiétude. Son attitude devenait de plus en plus étrange et déconcertante.


Par moments, il ne pouvait s'empêcher de la toucher, de la prendre dans ses bras, pour la rejeter ensuite d'une manière presque hostile, avant de s'éloigner à grands pas avec une expression maussade. Il ne tenait plus en place et recommençait à caresser tous les objets qui lui tombaient sous la main, mais avec un froncement de sourcils douloureux, comme s'il était déçu.


— Non ! aboya Alex au téléphone tout en faisant les cent pas entre la table de nuit et le balcon. Demain, ce sera trop tard. Il faut que la rencontre ait lieu ce soir.


Le cœur de Chelsey fit un bond et tout son être se révolta. « Non ! Ce soir, c'est trop tôt ! » avait-elle envie de hurler. Mais un simple regard sur Alex lui suffit pour comprendre que tout délai était périlleux. Il souffrait, c'était visible, comme si une sombre flamme le brûlait à petit feu.


— Nous irons jusqu'à un million de dollars s'il le faut. En liquide. Je pense que, pour ce prix-là, votre vendeur peut bousculer son emploi du temps ?


Alex alla jeter un coup d'œil sur le balcon, et revint vers Chelsey en la fixant d'un regard presque translucide dans la lumière de l'aube.


— Alors, rendez-vous à neuf heures précises sur le site de Ballan. Vous connaissez l'endroit, je présume, acheva Alex avec un pâle sourire.


Après avoir raccroché, il tendit l'appareil à Chelsey.


— C'est pour ce soir. Ahmed a fait monter les enchères pour inciter notre voleur à se démasquer. Il est temps d'appeler Harry Sahok pour mettre au point la dernière scène.


— Ainsi qu'Eric Fry, le correspondant de CNN, ajouta Chelsey en composant le numéro.


Les deux hommes acceptèrent avec enthousiasme de se retrouver sur le site et de coopérer pour le coup de filet final.


Chelsey posa le téléphone et scruta le visage amaigri d'Alex. Puis elle enfouit la tête dans ses mains et pleura silencieusement.


C'était presque la fin.


Comment disait-on au revoir à un génie? Comment pouvait-on arracher son propre cœur?


Pour la première fois de sa vie, elle avait tout donné, comme elle avait tout accepté de ce que lui offrait Alex. A l'idée de le perdre, elle sentait mourir une partie d'elle-même.


— Il est temps, n'est-ce pas? chuchota-t-elle en versant des larmes brûlantes.


— Pas encore, dit-il en s'agenouillant près d'elle et en effleurant ses joues pâles d'une main tremblante.


Elle perçut l'effort qu'il fit pour sourire.


— Tu as encore besoin de moi ce soir. A moins que tu ne possèdes une valise bourrée de dollars, que tu m'aurais cachée.


Elle avait trop mal pour lui rendre son sourire.


— Alex... seras-tu encore là demain matin, lorsque je me réveillerai ?


Il l'enlaça tendrement et elle sentit le cœur d'Alex battre contre sa poitrine. Ses larmes roulèrent plus nombreuses encore sur ses joues.


— Je ne crois pas, Chelsey, dit-il en lui caressant les cheveux. Dès que l'affaire sera conclue, cette nuit même, tu devras prononcer ton dernier vœu, mon ange.


— Oh, Seigneur! Alex! gémit-elle en s'effondrant contre lui.


— Non, ma chérie, ne pleure pas. Je t'en prie, souris-moi. Demain ta jambe sera guérie. Sois heureuse, Chelsey. Pour l'amour du ciel. Je veux que tu sois la plus heureuse des femmes, la supplia-t-il en la serrant très fort contre lui.


— Je le suis, murmura-t-elle.


Mais ses sanglots redoublèrent d'intensité et d'amertume.
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Bien que l'air de la nuit fût tiède, un frisson de peur la fit claquer des dents. Et elle se pelotonna contre l'épaule réconfortante d'Alex.


Le site de Ballan était tel qu'en son souvenir : un quadrillage de murets en ruines battus par les vents, s'étendant sous la lumière de la lune.


Elle apercevait au loin les lumières d'Istanbul. A quelques kilomètres de là, cahotant sur la piste désertique, un véhicule s'approchait, balayant les dunes du double faisceau de ses phares.


— Les voilà, chuchota-t-elle. 


Harry Sahok s'approcha.


— Malmud et moi, nous serons dissimulés derrière ce pan de mur, indiqua-t-il d'un signe de tête en ajustant la courroie de son étui de revolver. L'endroit est truffé de micros. Dès qu'ils auront accepté l'argent et que vous serez en possession de la statue, je donnerai le signal de la fin et il vous faudra dégager les lieux au plus vite. C'est entendu ?


Chelsey battit des paupières pour refouler ses larmes et chercha à se concentrer sur ce que Sahok disait. Mais elle était déçue qu'il n'ait amené qu'un seul homme avec lui. Elle aurait préféré une escouade de gendarmes.


Eric Fry, le journaliste, écrasa son mégot de cigarette et tripota nerveusement son appareil photo.


— Demain matin, à la première heure, je vous retiens pour une interview en bonne et due forme, d'accord?


— D'accord, articula Chelsey faiblement.


Les phares se rapprochaient. Sahok fit signe à Malmud et à Eric de le suivre dans leur cachette. Alex observa les dunes; elles ressemblaient à des vagues laiteuses figées sous la clarté lunaire.


— Comment te sens-tu? demanda-t-il à Chelsey en lui pressant le bras.


— Cela n'a aucune importance, chuchota-t-elle. Oh, Alex, l'idée que nous touchons au but m'est devenue insupportable.


— Je sais, répondit-il d'une voix tendue.


Il la serra contre lui, sachant que toute parole de réconfort était inutile.


Les phares les éclairèrent un bref instant avant de s'éteindre. Le véhicule s'arrêta. Trois portières claquèrent Ahmed et Ish apparurent, le Pr Julian Porozzi, ahanant sous le poids du quatrième buste de Marcellus, les suivait


Les yeux de Chelsey s'emplirent de tristesse.


— J'espérais m'être trompée, murmura-t-elle.


Celui qu'elle avait jadis pris pour un héros, un géant dominant les vulgaires mortels, lui apparaissait à présent comme un petit homme voûté à la mine défaite.


— Vous êtes jeune, Chelsey, et idéaliste. Vous ne pouvez comprendre ce qu'on ressent lorsqu'on voit les autres faire la découverte du siècle et hériter de la célébrité, des louanges... et de la richesse. Je méritais bien une récompense pour ces trente années de travail acharné où j'ai blanchi sous le harnais.


Chelsey vit les rides profondes qui creusaient les joues du vieil homme.


— Mais pourquoi m'avoir accusée, Julian ? Quel plaisir avez-vous eu à briser ma carrière?


— Finissons-en à présent s'impatienta Ish. Où est le fric?


— Vous n'avez pas peur que je vous dénonce à la presse? s'enquit Chelsey tandis qu'Alex s'agenouillait sur le sable pour ouvrir la valise.


— Eh bien, il me semble que nous sommes tous mouillés dans cette affaire, répondit Porozzi avec un sourire mauvais. Me dénoncer reviendrait à vous exposer vous aussi. D'accord, je vous vends un objet volé, mais vous-même achetez le produit d'un larcin. Et où avez-vous dégoté une telle somme? dit-il en fixant les liasses de dollars.


— Pas un geste ! hurla Sahok en sortant de son abri. 


Malmud et lui tenaient le petit groupe en respect.


— Que personne ne bouge ! Au nom de la loi, je vous arrête.


Eric Fry brandit son appareil. Le flash claqua.


Momentanément éblouie, Chelsey s'agrippa au bras d'Alex et battit des paupières, cherchant à identifier la source de la confusion qui se déchaînait autour d'eux. Des cris, des galopades. Puis des coups de feu.


Alex l'obligea à se plaquer au sol, et elle l'entendit s'élancer au pas de course.


Chelsey se frotta les paupières et se dressa sur les coudes. Elle découvrit une dizaine de cavaliers qui fondaient sur eux et se déployaient en éventail. Elle poussa un hurlement tandis que les assaillants les prenaient sous le tir nourri de leurs armes.


Horrifiée, elle vit Harry Sahok, Malmud, Eric Fry, puis Julian Porozzi s'écrouler sous les balles. Et ce fut le tour d'Alex.


Comme si elle regardait un film au ralenti, elle vit Alex porter la main à son torse et s'effondrer sur le sable.


— Oh, Seigneur, non!


Epargnés par le carnage, Ahmed et Ish se jetèrent dans la cohue des hommes et des chevaux et coururent vers l'argent et le buste de marbre.


— Non ! hurla Chelsey.


Aveuglée par les larmes, elle rampa vers le corps d'Alex. 


— C'est impossible ! Pas toi, Alex ! Non !


Folle de douleur, elle chercha son pouls, derrière l'oreille.


— Je veux la femme, aboya Ahmed.


L'un des cavaliers se pencha sur l'encolure de sa monture, arracha Chelsey du sol et la jeta devant lui, en travers de la selle. Puis il s'éloigna au galop tandis que, dans un dernier regard, Chelsey embrassait la scène du drame : Alex, effondré de tout son long, gisait sans vie au milieu des cadavres de ses compagnons...


Alex était mort. Le seul amour de sa vie était mort.


Elle laissa pendre sa tête inerte contre l'épaule du cheval qui l'emportait au galop. A quoi bon lutter, puisque Alex n'était plus? Elle se laissa sombrer dans un abîme de désespoir.


L'impact du choc étourdit Alex et l'envoya mordre la poussière. Mais, bien sûr, un mortel ne peut tuer un génie. Par contre, un mortel peut le contrarier fortement et le mettre en fureur. La rage au cœur, Alex se remit sur pieds d'un bond.


Un par un, les autres se redressèrent sur leur séant, tâtant avec précaution leur corps. La stupeur et l'incrédulité se lisaient sur leurs visages.


Sahok échangea un regard stupéfait avec Malmud.


— Je ne me souvenais pas d'avoir enfilé un gilet pare-balles. Et toi ?


Eric Fry arracha sa chemise déjà déchirée et constata, les yeux écarquillés :


— Je n'en possède même pas. Et voici que j'en porte un. Mais que se passe-t-il au juste?


Quand Alex rugit « Abracadabra ! », toutes les têtes se tournèrent vers lui.


Bouche bée, ils le découvrirent tel un justicier, campé sur le sable, jambes écartées, son imposante silhouette entourée d'éclairs qui zébraient l'obscurité.


Les yeux étincelants, il pointa un index devant lui. Et un étalon blanc caparaçonné de cuir et d'argent apparut sur la dune, renâclant et frappant le sol de ses sabots.


— Abracadabra!


Le jean et la chemise blanche d'Alex disparurent, remplacés par la longue robe noire des cheikhs du désert et, devant l'assistance médusée, Alex brandit au-dessus de sa tête un large cimeterre recourbé.


Puis il se hissa sans effort sur le dos de l'étalon et leva son sabre vers les étoiles tandis que sa monture se cabrait en hennissant. Enfin, dans un galop puissant, les pans de sa robe flottant derrière lui, Alex s'élança à la poursuite des ravisseurs.


— Par Allah tout-puissant! s'exclama Sahok, les yeux hors de la tête.


Eric Fry ouvrit la bouche et, sans pouvoir sortir un son, il s'évanouit.


Le pommeau de la selle lui rentrait dans le ventre et sa tête cognait contre la crosse du fusil. Des poignées de sable lui fouettaient le visage.


Mais Chelsey n'en avait cure. Les souffrances de son corps n'étaient rien comparées à celles qu'endurait son âme.


Son chagrin d'avoir perdu Alex était si intense qu'elle ne désirait plus que la mort.


Dans les ténèbres qui menaçaient d'engloutir sa conscience, quelque chose pourtant l'empêcha de sombrer totalement. Quelque chose de doux et de soyeux qui voletait contre ses joues trempées de larmes.


Elle entrouvrit les paupières et découvrit un morceau de mousseline écarlate qui lui battait le visage.


Sidérée, elle souleva péniblement un bras et tâta l'étoffe qui provenait d'un voile qui lui recouvrait entièrement la tête. Un bref regard vers son buste lui apprit qu'elle était vêtue d'un très suggestif costume de harem. Un petit bustier brodé de paillettes multicolores lui comprimait la poitrine, laissant son nombril à l'air. A ses bras, de lourds bracelets d'esclaves en or et en argent tintinnabulaient au rythme du galop du cheval. Et elle sentit flotter contre ses jambes un pantalon bouffant tout aussi léger et soyeux. Alex ? Alex !


Saisissant le genou de son ravisseur, elle se hissa pour jeter un coup d'œil derrière eux.


Un étalon blanc volait littéralement par-dessus les dunes. Couché contre son encolure, un cavalier, les pans sombres de la robe claquant au vent, brandissait un cimeterre, dont la large lame scintillait sous la lune.


Dieu merci ! Oh, merci ! Il était vivant ! De nouvelles larmes, de joie cette fois, ruisselèrent sur le visage de Chelsey.


Chassant le voile qui flottait devant ses yeux, elle mit ses mains en porte-voix et hurla dans la direction d'Alex :


— Alex, ne fais pas l'idiot! Ces hommes sont des tueurs. Sers-toi de la magie !


Mais non. Avec la magie, cela eût été trop facile. Et il était trop enragé, et s'amusait trop, pour avoir recours à ce subterfuge. Il fallait qu'il livre un combat à la loyale.


Chelsey baissa les bras et jura. Puis elle tira son ravisseur par la manche et lui montra le cavalier qui les poursuivait :


— Vous ne pouvez pas le tuer, espèce de balourd. C'est un génie, vous comprenez? Et il vous aura!


Les autres l'avaient déjà repéré. Le chef de l'escouade hurla un ordre et ils se retournèrent sur leurs selles en pointant leurs fusils. Des fusils qui venaient de se transformer en sabres ! Les yeux hors de la tête, ils fixèrent leurs armes et se mirent à crier. Chelsey comprenait suffisamment le dialecte pour reconnaître les expressions horrifiées qui fusaient : « Démon », « Magie », « Entrailles de l'enfer ».


Les hommes tirèrent brutalement sur les rênes, accentuant la confusion des chevaux qui se mirent à tournoyer sur place, tandis que le cavalier noir fondait sur eux avec une furie meurtrière.


L'homme qui portait Chelsey en travers de sa selle s'écarta violemment et, désignant son costume de bayadère, il se mit à parler d'une voix rapide et terrifiée.


Le chef poussa un cri et le ravisseur de Chelsey la jeta à bas de sa monture comme s'il venait de découvrir une vipère sur ses genoux. Dans une cohue indescriptible, les cavaliers hurlaient à qui mieux mieux. Soudain, plantant leurs éperons dans les flancs de leur monture, ils s'enfuirent au triple galop comme si Satan lui-même était à leurs trousses.


La terre tremblait sous les mains de Chelsey tandis qu'elle se relevait tant bien que mal, secouant le sable de ses cheveux. Au moment où l'étalon blanc passait en trombe, un bras puissant l'arracha de terre. Et soudain, elle se retrouva sur le cheval qui galopait follement à travers les dunes argentées luisant au clair de lune. Alex la maintenait fermement contre lui et les voiles de mousseline écarlate tourbillonnaient et se mélangeaient aux plis de sa robe noire de cheikh.


Chelsey s'accrocha à son cou.


— Arrête! cria-t-elle. Laisse-les partir!


Peu à peu, la colère quitta ses yeux luisants. Chelsey sentit les cuisses d'Alex se détendre tandis qu'il ralentissait l'allure et passait du petit galop au pas. Lâchant les rênes, il passa la main sur les bras et les épaules de Chelsey.


— Ces salopards t'ont-ils fait mal ? demanda-t-il. Car, si c'est le cas...


— Oh, Alex, j'ai cru que tu étais mort! gémit-elle en enfouissant son visage au creux de son cou.


— Chuuut, l'apaisa-t-il en déposant des baisers sur ses tempes. Ils sont tous sains et saufs, ne crains rien.


Répondant à la pression de ses genoux, l'étalon fit volte-face et retourna vers le site romain.


— Je n'ai pas envie de rentrer, murmura Chelsey à son oreille.


Elle aurait aimé rester ainsi, lovée dans la chaleur de ses bras sous la voûte étoilée, jusqu'à la fin du monde. Si seulement ils avaient pu voler comme le vent au-dessus des dunes et atteindre un univers où ils n'auraient jamais à se séparer !


— Il le faut, pourtant, lui répondit-il comme s'il lisait dans ses pensées.


Chelsey décela dans sa voix tendue une peine égale à la sienne.


Le temps qu'ils avaient à passer ensemble touchait à sa fin.

 

Alex rentra au petit pas, berçant Chelsey contre son épaule. Les paupières closes, celle-ci laissa couler d'abondantes larmes.


Harry Sahok vint à leur rencontre et flatta l'encolure de l'étalon blanc, comme s'il voulait s'assurer que l'animal était bien réel. Puis il remarqua les voiles de mousseline et les paillettes.


— Je n'y comprends goutte. Mais qui diable êtes-vous? demanda-t-il en dardant un regard inquisiteur sur Alex.


— Pas maintenant, plaida Chelsey. Je vous expliquerai tout demain matin.


Sahok hocha lentement la tête.


— Nous avons passé les menottes à Porozzi, à Ahmed et Ish. Et nous avons vérifié : les enregistrements ont bien fonctionné.


Alex fixa Sahok du haut de sa monture.


— Partez, à présent. Vous avez tout ce que vous espériez, n'est-ce pas?


Sahok hésita puis saisit la main d'Alex qu'il serra chaleureusement.


— Nous allons avoir besoin de votre véhicule de location pour transporter tout ce beau monde.


— Prenez-le, répondit Alex. Et renvoyez une voiture pour le Pr Mallon.


Il n'avait pas dit « pour nous », mais « pour le Pr Mallon ». Chelsey baissa la tête. Dans son dos, le corps d'Alex était devenu dur comme de l'acier, comme si les forces s'étaient déjà déchaînées en lui. Elle étouffa un sanglot, sentit le cheval frémir, et se mit à trembler à son tour.


Leur temps se comptait désormais en minutes.


Les questions se bousculaient dans la tête d'Harry Sahok, mais il comprit que ce n'était pas le moment et s'éloigna à grands pas.


Bientôt les véhicules s'enfoncèrent dans la nuit, et le silence, troublé par une brise légère, retomba sur le désert.


Chelsey se mordit la lèvre pour ne pas hurler inlassablement. « Non, non, non. Pas déjà. Pas encore. Non, non... »

 

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, à travers un rideau de larmes, elle découvrit une tente de soie illuminée par des torchères. Des brûle-parfums embaumaient l'atmosphère et des odeurs de myrrhe et d'encens lui chatouillèrent les narines. Des aiguières d'or et de cristal, des plats de figues fraîches et de dattes et des bouquets de jasmin étaient disposés sur des petites tables de cuivre. Et des coussins brodés amoncelés sur de moelleux tapis l'invitaient au repos.


Alex glissa au bas de sa monture et lui tendit les bras. Elle s'y jeta dans un élan passionné et l'étreignit de toutes ses forces.


— C'est la fin, n'est-ce pas? murmura-t-elle.


— Nous avons jusqu'à l'aube. Et puis, tu devras faire ton dernier vœu ou le perdre à jamais.


— Cela m'est égal ! Je préférerais le perdre si cela pouvait te faire rester ici.


L'obligeant à lever son visage vers lui, il la regarda comme s'il voulait graver ses traits dans sa mémoire.


— Tu sais bien que je dois partir, gémit-il d'une voix déchirante.


Chelsey s'appuya de tout son poids contre lui. Sa jambe gauche, malmenée dans sa chute de cheval, lui causait une douleur cuisante. Et elle ne savait plus du tout où se trouvait sa canne.


Pour la première fois depuis qu'elle avait été frappée par la polio, Chelsey se fit la réflexion qu'une jambe plus courte que l'autre n'était pas si dramatique que cela. Pendant plus de dix ans, elle avait fantasmé sur une paire de jambes parfaites, sur un corps dont elle pourrait s'enorgueillir. Elle avait eu tort. Aimer et être aimé : voilà ce qui était important. Et non pas sa jambe.


Lovée contre Alex, elle réfléchissait en silence. Aurait-elle été différente si elle n'avait pas souffert de la polio? Sans ce handicap et ses complexes, se serait-elle montrée aussi forte et indépendante ? Aussi opiniâtre ? Aussi résolue à se surpasser? Oui, sans cette imperfection physique, aurait-elle été aussi sensible à la souffrance des autres ?


— Viens avec moi, lui murmura Alex. Laisse-moi te porter jusqu'à la tente et t'aimer une dernière fois.


Il voulut la soulever, mais Chelsey l'arrêta d'un geste.


— Non, dit-elle lentement. Il est temps que je formule mon dernier vœu.


L'étonnement, suivi du regret et de la peine d'avoir été rejeté, assombrirent le regard d'Alex. Il la fixa désespérément, caressa sa joue du dos de la main, effleura ses cheveux, et l'embrassa avec une tendresse douce-amère qui fit perler les larmes sous les paupières de Chelsey.


Puis son comportement se modifia. Il fit un pas en arrière et s'inclina profondément devant elle.


— Je suis à votre service, maîtresse. Pour exaucer votre dernier souhait.


— Adieu, murmura Chelsey les yeux fermés, luttant contre la boule qui s'était formée dans sa gorge. C'était un rêve merveilleux et un instant, j'ai cru qu'il serait réalisable.


— Adieu, mon amour. Je ne t'oublierai jamais, Chelsey. Jamais !


— Quoi ?


Elle ouvrit brusquement les yeux et s'agrippa à sa manche de peur qu'il disparaisse.


— Alex, ce n'était pas à toi que je disais adieu. Mais à un rêve auquel je m'étais longtemps accrochée.


— Je ne te comprends pas, dit-il en haussant les sourcils. 


Chelsey faillit éclater de rire. Elle sentit l'excitation la gagner, se répandre dans tout son système nerveux. Il fallait que cela marche, se dit-elle en tremblant. Sinon la vie ne vaudrait plus la peine d'être vécue.


— Je souhaite...


La pièce d'or apparut au bout de ses doigts, brillant sous la lune.


Alex plongea son regard dans les yeux confiants de Chelsey et se mit à parler d'une voix précipitée :


— Merci pour tout ce que nous avons vécu ensemble. Merci de m'avoir redonné confiance dans la beauté de l'humanité, merci pour ce temps si précieux, merci pour ton amour. Chelsey Mallon, ton souvenir restera gravé en moi à jamais. Et je rêverai de toi pour l'éternité.


Il la couva d'un regard brûlant.


— Je souhaite..., reprit-elle en prenant sa respiration et en priant le ciel de l'aider à formuler correctement sa requête. Je souhaite qu'Alexandre Duport soit délivré de sa condamnation à être un génie, et qu'il redevienne un être humain dans le monde de la réalité. Et je demande que cela se produise à l'instant même.


— Chelsey, non, protesta Alex, médusé. Ta jambe !


— C'est toi que je choisis, dit-elle doucement, chancelant presque sous la force de l'émotion. Tu m'avais prédit, jadis, qu'entre l'intérêt personnel et l'amour, je choisirais mon intérêt. Eh bien, cher Alex, tu avais tort.


Pendant un bref instant l'image d'Isabelle leur apparut, puis s'éloigna pour toujours.


L'amour véritable n'était pas égoïste. L'amour sincère faisait des miracles. L'amour digne de ce nom n'était plus une chaîne qui rendait esclave, mais un lien de lumière qui reliait les êtres pour l'éternité. Seul l'amour permettait de transcender toutes les bassesses de ce monde.


— Ma jambe n'est qu'une partie de moi-même. Il est vrai que nous ne faisons pas toujours bon ménage toutes les deux, mais nous pouvons apprendre à vivre ensemble. Tandis que sans toi, cher Alex, il m'est impossible de survivre.


Un rugissement sourd s'échappa de sa poitrine. Il serra les poings.


— De tout mon cœur, je te remercie pour ta générosité et ton désintéressement. Mais, noble dame, il m'est impossible d'exaucer ce vœu. Puisqu'il doit te profiter directement. Tu connais bien la règle, n'est-ce pas?


La lune fit briller des larmes dans ses yeux clairs. Chelsey lui tendit la pièce.


— Je t'aime, Alex. Je n'aimerai jamais un autre homme que toi. Si toi aussi tu m'aimes, si tu veux partager ma vie et me rendre heureuse, exaucer ce vœu m'apportera le plus grand bénéfice qui soit au monde. Sinon, je mènerai une vie solitaire et désespérée.


Elle éleva la pièce d'or et la tint entre eux, puis elle plongea son regard dans le sien.


— La réalisation de mon vœu ne tient qu'à une chose : Alex, m'aimes-tu ? Si la réponse est non, alors tu as raison. Ce vœu ne m'apportant pas de bénéfice direct, il est inutile de me l'accorder. Mais si la réponse est oui, Alex, si tu m'aimes... alors tu dois m'exaucer et rendre ma vie digne d'être vécue.


— Oh, mon Dieu, dit-il d'une voix mourante. Tu me demandes si je t'aime? Mais je t'aime de tout mon cœur, de toutes mes forces, de toute mon âme. J'aime ton esprit généreux, ton humour et ton courage tranquille. J'aime ton honnêteté et ton rire. J'aime ton parfum de pomme fraîche et la douceur de ta peau. J'aime la manière dont tes yeux brillent lorsque tu me regardes et que tu dis mon nom. J'aime ta bonté, ton charme lumineux et ta sensibilité. Je t'aime plus que la vie elle-même !


La piécette s'échappa des doigts de Chelsey et éclata au-dessus de leur tête en une flamme incandescente. Un vent soudain se leva et les entoura d'un tourbillon d'étranges lueurs colorées, gonflant la robe d'Alex et arrachant les voiles de mousseline de Chelsey. Le sable siffla à leurs oreilles. Chelsey, s'agrippant aux épaules d'Alex, cherchait à déchiffrer leur destin dans les tourbillons du sable, les claquements du vent et les éclairs qui zébraient la nuit.


Brutalement tout s'arrêta et le silence de plomb qui tomba sur eux parut encore plus menaçant à Chelsey.


Lentement, sans se lâcher, ils examinèrent les alentours. L'étalon blanc et la tente princière avaient disparu. Quant à eux, ils portaient de nouveau leurs jeans et leurs vestes légères.


Chelsey leva des yeux brillants et effleura d'une main tremblante le visage de son bien-aimé.


— Tu m'aimes, murmura-t-elle sur un ton de respect mêlé de crainte et d'admiration.


Il lui serra les épaules.


— Tu m'as rendu la vie! répondit-il sur le même ton, avec un regard mouillé.


Il la saisit par la taille et la fit tournoyer autour de lui.


— Je suis vivant, Chelsey ! Vivant ! Grâce à toi, mon amour, mon adorée, ma douce et tendre !


Lorsqu'il la reposa sur ses pieds, ce fut pour l'enlacer et la dévorer de baisers et de caresses, lui manifestant avec ses lèvres et ses mains ce que les mots ne pouvaient dire.

 

Plus tard, ils s'assirent sur un muret en ruine et fixèrent les lumières lointaines d'Istanbul, impatients de rentrer à leur hôtel et de laisser libre cours à leur passion dans l'intimité de leur chambre.


— J'ai l'impression qu'Harry a oublié de nous renvoyer la voiture, suggéra Chelsey. 


Elle n'était pas inquiète. Du moment qu'elle se trouvait près d'Alex, rien d'autre n'avait d'importance. Elle ne pouvait ni détacher ses yeux de lui, ni s'empêcher de le toucher pour s'assurer à tout instant qu'il était bien réel, et que plus rien ne pouvait les séparer.


— Abracadabra.


Ses sourcils se haussèrent d'étonnement et il lui adressa un petit sourire penaud.


— J'avais oublié, s'excusa-t-il. La magie a disparu. Nous n'avons plus qu'à prendre notre mal en patience, dit-il en serrant la main de Chelsey.


— Alex, murmura-t-elle, en tournant son visage inondé de lune vers lui.


Puis, sentant ses joues rougir, elle inclina le front vers son épaule pour cacher sa soudaine timidité.


— Pourrais-tu faire quelque chose pour moi, Alex?


— Je remuerais ciel et terre pour toi, ma bien-aimée.


Il s'interrompit pour embrasser ses cheveux et caresser sa tête.


— Mais souviens-toi, ma chérie, que j'ai perdu mes pouvoirs magiques.


— Voudrais-tu... voudrais-tu m'apprendre à danser? 


La prenant par le menton, il releva son visage et la regarda intensément. Puis, se levant, il s'inclina devant elle.


— La plus ravissante femme du monde me fera-t-elle l'honneur de m'accorder cette valse?


Elle hésita un instant, puis posa la main sur la sienne et se leva en tremblant légèrement.


— Le terrain, peut-être..., commença-t-elle en se mordant nerveusement la lèvre.


Mais le bras rassurant d'Alex lui entoura les épaules. Il la tint contre lui un long moment, lui souriant avec les yeux. Puis il esquissa un pas sur le sable. Chelsey trébucha et la honte lui brûla les joues. Il s'arrêta un instant, lui baisa le front, et reprit un pas. Cette fois, elle le suivit sans perdre l'équilibre.


Et brusquement, elle se retrouva en train de danser! Tourbillonnant sans fin sur le sable argenté de lune, valsant comme une plume légère dans les bras de son cavalier, tandis qu'un orchestre imaginaire résonnait à leurs oreilles.


C'était merveilleux, grisant, fabuleux. Aussi fantastique que dans ses rêves les plus fous. Alex lui communiquait sa confiance, sa force et son énergie et, avec lui, elle osait se lancer dans le tourbillon de la vie. Elle était gracieuse. En harmonie avec elle-même et l'univers tout entier. Elle était aimée et elle valsait !


Elle sourit à Alex qui la couvait d'un regard d'admiration fervente et s'élança de plus belle, le cœur débordant de joie.


— Mon magicien, mon amour, mon enchanteur adoré...
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